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Pétain, piétri, Franco
l'homme de Madrid

devra reculer

LE 6 MARS 1951
aux Saciétéô Suvanteô,

devant natte ccnUe-manifeôtatiati

Sous l'égide de 1' « Union des Intel¬lectuels Indépendants », groupant
toute la racaille nationaliste, sous
la présidence de Jean Montigny,

ancien ministre de Pétain auquel Franco
Tient généreusement de proposer l'hos¬
pitalité, Piétri, sinistre vieillard, ancien
ambasadeur de ce même Pétain auprès
de Franco, entend tenir un meeting
le 6 mars, dans la grande salle des So¬
ciétés Savantes.

Or, Piétri a peur. Nous n'en voulons
P©ur preuve que le peu de publicité que
ses hommes ont osé faire autour de cette
seconde tentative d'injiire à l'opinion,
De tous les journaux réactionnaires,
pârmi lesquels on compte notamment
Rivàrol, Aspect de la France, Contre-
Révolution, Occident, la Liberté -du
Peuple, seul Paroles Françaises a été
prié d'insérer l'annonce dudit meeting.
Sans doute espérait-on mettre la vigi¬
lance du Cartel antifasciste et anti¬
raciste en défaut, déconcerter les enne¬
mis de la dictature... Cette manœuvre
ne pouvait qu'échouer 1
Mais que la peur de ces individus ne

nous fasse pas réjouir trop vite. Elle
leur inspirera des mesures de protection
qu'il nous faudra déjouer : le ban et
l'arrière-ban du fascisme sera convoqué,
l'Union sacrée de la réaction s'opérera
autour de la personne de Piétri et de la
cause de Franco et il est à prévoir que
les seuls arguments que l'on pourra
nous opposer seront la violence, la traî¬
trise et la brutalité.
C'est pourquoi il nous appartient de

relever le défi avec vigueur, d'alerter

toute la population en diffusant la pro.
clamation du Cartel d'action antifasciste
et antiraciste, de regrouper tous les
HOMMES DU 3° FRONT, pour que, le
6 mars, à 20 h. 30, aux Sociétés Sa¬
vantes, Piétri, une nouvelle fois, doive
reculer.

aux

Tous le 6 Mars
Sociétés Savantes

l'extradition
d'un antifasciste !

L'EMOTION est grande dansla région de Toulouse depuis
nue s'est répandue la nou¬
velle que l'Espagne fran¬

quiste demandait l'extradition du
réfugié politique Massana, bien
connu pour son intégrité.
Déjà, il y a quelque temps, sous

un prétexte futile, la police ' de
Queuille - Thomas, appréhendait
Massana. Il s'agissait, cela devient
évident maintenant, de prévenir la
demande de Franco qui veut faire
une nouvelle victime, assassiner un
antifasciste de plus '
Mais jusqu'à présent, redoutant

à juste titre l'indignation générale,
le gouvernement n'a pas encore osé

(1Suite page 2, col. 6).

SUR LA MORT D'ANDRE GIDE
NDRE GIDE est mort. Les journaux, heure par heure, ont tenu le public
au courant de son agonie, des détails .macabres de l'ultime exposition,
de la mise en terre. On ne démêle que trop bien dans cette indécente
curiosité les vices d'une presse ignoble, qui, pour étouffer le goût de

la vérité et de l'information loyale, multiplie le scandaleux et le sensationnel.
Et si, d'aventure, perce une note de piété fidèle (car rien ne saurait être rien
absolument : ni tout bon, ni tout mauvais), cette piété s'égare, qui croit retrouver
dans un cadavre le souvenir d'un homme ; cette fidélité se laisse prendre en
défaut, qui oublie ce que Gide écrivait de lui-même, dans une clinique de Nice,
en mai 1949 : a Spiritualiste à un point qui n'est pas croyable, il n'a jamais été
prier ou pleurer, ou méditer sur la tombe de ses parents. Car cela remonte
loin cette insouciance de la matière qui fait qu'elle ne retient pas ses regards.
C'est comme s'il n'y croyait pas. Je dis « il » ; mais ce a il », c'est moi (...).
Je ne songeais même pas à veiller au chevet de ma femme morte : (_.) elle
était non seulement ce que j'aimais le d'hui) que c'est en fonction d'elle que
plus au monde ; mais même il me
semblait (il me semble encore aujour-
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LA POSITION « 3" FRONT », depuis qu'elle a été
énoncée pour la première fois dans « le Libertaire »,
s'est précisée dans les esprits. Il est devenu mani¬
feste, en effet, qu'il ne pouvait s'agir là d'une simple
négation sentimentale des objectifs que se propo¬

sent atteindre les dirigeants des deux blocs antagonistes, ni.
d'une 'ormule creuse destinée à faire illusion sur le désarroi,
d'hor mes placés dans une conjoncture historique tragique, pas
plus ae d'un slogan servant à regrouper diverses organisations
hétéi 'dites, aux buts divergents. Si elle n'avait été que cela, il est
certain que la position 3e FRONT n'aurait pu entraîner l'adhésion
de la Fédération Anarchiste en son ensemble, non plus que celle
d'hommes d'horizons sociaux divers, émancipés, de par leur expé¬
rience militante, de l'emprise des mensonges des propagandes
démagogiques.

La position 3e FRONT s'est, bien au contraire, révélée être l'ex¬
pression actuelle d'une idéologie révolutionnaire, la concrétisation
d'une volonté lucide d'émancipation sociale; sur tous les plans, elle
permet à ses défenseurs d'agir de la manière la plus féconde, la
plus efficace.

A la menace de guerre qui se précise, la position 3' FRONT-
oppose une conception de l'agitation sociale à outrance, dans le
sens de l'amélioration des conditions de vie des travailleurs. Elle
est le support de revendications qui peuvent paralyser la prépa¬
ration du conflit, car elle repose sur la connaissance détaillée de
la structure du régime capitaliste et étatique actuelle.

Au choix entre les deux blocs, la position 3" FRONT substitue
l'affirmation d'une résistance active à l'oppression sous des formes
adaptées aux circonstances. Ne confondant pas arbitrairement les
deux impérialismes, la position 3' FRONT rend possible la lutte de
ceux qui se refusent à se soumettre à un adversaire pour en vain¬
cre un autre.

A un agglomérat d'organisations discutables, la position 3e
FRONT préfère le regroupement de tous les hommes qui n'ont pas
abdiqué, dans une structure solide et souple ; celle que s'est don¬
née la Fédération Anarchiste de France au sein de l'Internationale
Anarchiste.

Mais la valeur essentielle de la position 3' FRONT consiste en
ce qu'elle cristallise un état d'esprit diffus dans les masses popu¬
laires. Le peuple, bien qu'à peine conscient parfois de ses aspira¬
tions profondes, saura reconnaître en la position 3e FRONT son
propre choix, sa propre volonté, et cela, nos militants, nos pro¬
pagandistes, nos sympathisants et aussi nos adversaires l'ont senti.

Ainsi, il convient de mettre tout en œuvre afin de donner la
conscience, aux PARTISANS DU 3° FRONT qui s'ignorent encore,
de la nécessité de l'action. Qu'ils sachent aussi que toute lutte se
prépare et qu'il leur incombe, avec nous, de se pencher sur les
conditions objectives du COMBAT 3' FRONT.

je vivais, et que, proprement, je dé¬
pendais d'elle. De même j'avais été la
tragique occupation de sa vie. Et
maintenant c'était fini » (1).
Fini, simplement. Un homme est

mort, un homme parmi les autres, sans
rien attendre de l'au-delà : « l'âme, il
va sans dire que i'y crois ! Pour sûr
que j'y crois à l'âme. J'y crois comme
à ja lueur du phosphore. Mais je ne
puis Imaginer cette lueur sans le
phosphore qui la produit (...) J'en suis
à ne pas même distinguer l'âme du
corps. Je ne puis concevoir l'une sans
l'autre » (2). Pourtant, au scandale de
ceux qui se disaient « ses amis chré¬
tiens », qu'il frustrait d'un thème si
précieusement édifiant, il se déclarait

DerrièreMadrid
ily a Washington

et pour tous les Révolutionnaires
LUTTER CONTRE FRANCO
C'EST LUTTER "î" FRONT"
AINSI, un mois après le déclenchement de la machination policière qui avait pour but de salir leMOUVEMENT ANARCHISTE INTERNATIONAL, les sbires au service de Franco n'ont pas

encore abandonné la partie ! La presse, ilest vrai, informée par nos soins a cessé, dans son.
ensemble, de se faire l'écho des calomnies issues des officines judiciaires. Certains journaux,

parmi lesquels « Franc-Tireur » et la « Vérité », à la suite de notre conférence de Presse où plus de5
vingt quotidiens et hebdomadaires étaient représentés, ont informé leurs lecteurs de la vérité sur cette
lamentable affaire. Mais il n'en reste pas moins que DES INNOCENTS, même aux termes de la loi
bourgeoise, parmi lesquels Peirats et Pasqual du Comité National de la C.N.T. en exil, sont toujours
incarcérés à Lyon. Trente hommes, parmi lesquels deux Français, poursuivis pour « délit d'hospita¬
lité », sont encore dans les geôles de la IV République, livrés aux brutalités des représentants de
l'autorité ! Ces hommes, qui sont, en France, parmi LES PREMIERES VICTIMES DU TROISIEME
CONFLIT INTERNATIONAL de notre époque, doivent être arrachés des mains de la justice bourgeoise,
complice des sinistres forces de guerre !

Car il s'est bien agi du premier acte d'une tragédie destinée à ensanglanter l'Univers. C'est dans
le cadre de la préparation de la guerre qu'il impor tait de donner des gages d'amitié au Tyran de.
l'Espagne, que les stratèges du Pentagone ont incorporé dans leur Etat-Major. C'est pour briser le
FRONT INTERIEUR qui harcèle les bravaches du Caudillo, que l'on a voulu décapiter les organisations
qui renforcent, soutiennent et ravitaillent la RESISTANCE ESPAGNOLE. Il importait à ces Messieurs
de prouver leur bonne volonté à Franco. Il leur fallait aussi satisfaire aux désirs de Truman...

CAR DERRIERE MADRID, IL V À WASHINGTON ! Derrière la dictature, une pseudo-démocratie
qui s'oriente vers l'Etatisme totalitaire ! Et c'est en fonction de ce fait, c'est parce Qu'il est manifeste
que 1' « Affaire de Lyon » se situe sur le plan de la politique internationale, qu'il nous incombe de
donner à notre combat contre la répression, un sens international :

Notre position TROISIEME FRONT, nous permettra, une fois de plus, de dénoncer sans hésita¬
tion la politique de guerre et de régression sociale que pratiquent les U.S.A. et leurs Satellites.

Notre position TROSIEME FRONT, démontrera une fois de plus qu'elle est, en l'occurrence, la
seule position susceptible de cohtrer les mensonges démagogiques des tenants du « moindre-mal »
occidental. s ri ' ■ • -

_

Notre position TROISIEME FRONT, entraînera ainsi au secours des victimes de la répression*
tous les hommes, toutes les organisations qui n'ont pas définitivement lié partie avec les impéria¬
lismes. ■ i

Notre position TROISIEME FRONT, par laquelle l'INTERNATIONALE ANARCHISTE se situe à
l'avant-garde de la lutte pour la Liberté, aura de lasorte joué son rôle de FERMENT DE LA RESIS¬
TANCE.

Mais notre tâche ne s'arrêtera pas seuiementà l'obtention de la libération des incarcérés de,
Lyon ! Il nous incombera de divulguer tous les détails sur les procédés infâmes utilisés contre ces '
camarades. II faut que toute la lumière soit faite sur cette machination ! Les coupables véritables et J
leurs complices de la presse et des « milieux officieux » doivent, au grand jour, recevoir la leçon qu'ils '
méritent !

La Fédération Anarchiste de France saura s'y employer... <

La situation '
internationale |
L

A note soviétique à l'adresse de la Grande-Bretagne met toute la diploma¬
tie occidentale sur les dents. Staline essaie de profiter des divergences
entre les gouvernements anglais, américains et français, divergences qui
s'expliquent beaucoup plus par le pourcentage de danger d'absorption'

encouru que par des variétés de vue d'esprit. Malgré le voyage d'Eisenhower et
les huit jours de sondage à travers l'Europe « libre », il est clair que les soixante
divisions occidentales n'empêcheront pas la marée soviétique de déferler jusqu'à
la Manche, l'Océan Atlantique et les Pyrénées, malgré la menace atomique sur les
centres industriels soviétiques et les possibilités de bombardements stratégiques à
partir des bases turques, perses, nord-africaines, britanniques et groënlandaises.
En juristes retors, les diplomates so- et de Postdam qui garantissaient

viétiques qui ont reçu l'ordre de
garder l'armée soviétique intacte jus¬
qu'au dernier moment, discutent la
lettre de traités comme ceux de Yalta

qui
paix entre la France et l'U.R.S.S., entre
la Grande-Bretagne et l'U.R.S.S., entre
les Etats-Unis et l'U.R.S.S. Ces traités,
nés d'une situation qui n'existe plus,{Suite page 4, col. 4.)
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PALAIS DE LA MUTUALITE IJEUDI 8 MARS 1951 ! . _ I

20 h. 30 précises J

FETE

RUE SAINT-VICTOR
Métro : MAUBERT-MUTUALITE

DU PMNTEMP^».
au profit des œuvres de solidarité

| GALA FOLKLORIQUE FRANÇAIS ET ESPAGNOL I
| • Troupes folkoriques de Paris, 10 exécutants et du Berry, 25 exécutants (
| '0 ANTONIO MONTÎLLA présentera dans un cadre GITAN |

Avec Dora GAMBORIO - Antoine RAMOS - LuzVIOLETTA - Eléna FLORES - Eusebio DIAZ (guitariste) |
dea SXati&ea et des Cfian&atis de E'Espagne

I le groupe artistique SPARTACDS dans " La Foire du Trône " J
| EXCLUSIVITÉ "NOUVELLE-ORLÉANS": I
1 Mickey LARCHEY et son Orchestre du Kentueky-Club, finaliste du tournoi 1950 |

( UNE GRANDE SURPRISE !... ET LA RONDE FINALE 1
5 Cartes à l'entrée et 145, quai de Valmy, Paris Xe.
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ne sont plus que des chiffons de papier
que la diplomatie soviétique veut dis¬
cuter mot à mot beaucoup plus pour
garder le contact et éviter' une folie
pour laquelle l'U.R.S.S. .n'est pas prête,
que pour asseoir une paix durable de
compromis.

Ces traités évoqués permettent d'au¬
tre part à la diplomatie soviétique de
soutenir un point de vue statique qui
contraste avec la dynamique du maté¬
rialisme dialectique, stalinien, point de
vue d'une rare valeur, d'une rare effi¬
cacité à la fois pour les réflexes du
peuple soviétique et pour l'opinion des
autres peuples de la Terre.

Les Pentagonards sont évidemment
embarrassés devant de telles roublardi¬
ses car ces roublardises ne vise ît pas
à les convaincre qu'elles n'en se. t pas.
Celles-ci visent à jouer sur I' lotion
des peuples qui ne peuvent su îecter
Staline d'être agressif lorsqu'il tient les
propos contenus dans les notes adres¬
sées à la France et à la Grande-Bre¬
tagne, pleines de générosité, de solli¬
citude pour la Paix et pleines de vio¬
lences verbales contre les profiteurs de
l'éventuelle troisième guerre, profi¬
teurs qui veulent vendre leurs bananes
et leurs viandes un bon prix. Exploita¬
tion simpliste d'un sentiment qui tient
de l'imagerie d'Epinal, montrant la
guerre comme une « bonne opéra¬
tion » et mettant à l'arrière-plan les
véritables raisons de la guerre : poli¬
tique, stratégique, économique, démo¬
graphique...

POLITIQUE : rivalité mécanique des
Etats leaders.

[Suite page 2, col. 5.)
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Enfance... Jeunesse

ESPOIR ET DRAME DE LA JEUNESSE
TRAITER de la jeunesse, essayer de la définir en considérant psur un tel objet sa stabilité, serait dudomaine de l'impossible. La jeunesse — si l'on aplique ce terme à l'ensemble des jeunes, est essentielle¬

ment mouvance. Ce que nous voulons faire ici ne peut être qu'un essai d'étude sur l'esprit jeune à telle
époque, essentiellement celle que nous vivons au lendemain des conflits qui ont marqué la moitié de

ce siècle.

La jeunesse, la vie de ces 18 mil¬
lions d'individus, mais surtout ce qui
lui manque pour qu'il ne soit rien re¬
tiré à ce mot, ce a quoi elle aspire ;
voilà notre sujet !
Le grand mal de notre époque con¬

temporaine, s'il est des plus conta¬
gieux n'est pas un cancer incurable.
Je veux parler du désespoir. Tour¬
mentés jusque dans le plus profond
de leur être, les jeunes, délaissés ou
contraints au contraire, au silence, se
désespèrent. C'est d'un tel caractère
psychologique des masses que nous
devons parler, car c'est là qu'il faut
combattre, entendre Albert Camus :
« Là où il y a le désespoir, là est l'es¬
poir ». A nous, encore conscients, sans
doute parce qu'immunisés jusqu'à ce
jour, de combattre ce trouble qui fait
de nos camarades des êtres figés dans
une espèce de torpeur regardant l'ave¬
nir avec angoisse. Cet avenir c'est
avec confiance qu'il faut l'envisager.
Quand nous parlons de jeunesse, il

fierait plus exact je crois, de dire les
jeunesses. Il y a en effet des différen¬
ces nombreuses entre les jeunes dues
très souvent aux différents degrés de
fortunes de leur milieu familial. Je
veux dire ici qu'il existe, hélas, une
jeunesse parasite. Je passerai sans
m'étendre, la société a toujours été
envahie par de semblables sujets,
mais toutefois il est bon de souligner
le mal que font ces jeunes fortunés
attendant sans ne rien faire d'autre
que de vivre le jour dans un lit, la
nuit dans « une cave », une maturité
bien assise, les vingt-cinq ans qui leur
permettront de seconder le père dans
ses affaires. Il est vrai que ces jeu¬
nes, jouets des modes, ne sont pas
toujours responsables. Vivre dans un
milieu aveugle, c'est devenir aveugle
soi-même, le responsable c'est le père,
l'adulte.
Non c'est d'une autre jeunesse qu'il

nous faut parler. La jeunesse labo¬
rieuse, celle qui connaît la vie de
l'usine, des bibliothèques, qui voudrait
connaître le bon côté du stade, des
spectacles.
Tous ces jeunes-là vivent mal, c'est

le crime de notre époque. Les adul¬
tes ont étouffé dans le cœur même de
ces adolescents un dynamisme débor¬
dant, celui de 1944, pour le remplacer
par cette lourde vague de détresse,
celle-là même dont se sert toute so¬
ciété esclavagiste qui ne recherche
que l'utilité de nos bras... « Valets
d'adultes ». Mais cette responsabilité
qui incombe aux adultes et qu'ils ont
mise à l'écart, emparons-nous-en,
construisons notre monde, rejetons
celui que l'on voudrait nous imposer,
et pour ce, détruisons-le, c'est lui la
source du désespoir.

Qu'il s'agisse de loi, de coutume,
l'adulte a toujours su, dans les quel¬
ques années de notre enfance, enlever
cette notion d'espérance qui doit être
toute la trame de la vie. Les jeunes
de vingt ans n'ont, pour la plupart,
aucune idée sociale ; nous vivons in¬
conscients peut-être, puisque accoutu¬
més à quelque vieux slogan du chris¬
tianisme qui nous confie l'effroyable
notion de misère : « D'autres sont
plus malheureux... ». Autrement dit, vi¬
vre sans s'efforcer d'être heureux ! Nos
conditions de vie — je ne parle pas
de ceux qui ont la joie de vivre dans
des familles compréhensives, parce
qu'ils sont si peu nombreux — sont
déplorables. Les étudiants sont mal
logés, au sixième étage, pièce froide,
sans eau, mal nourris et c'est ainsi
qu'il leur faut travailler, les yeux ma¬
ladifs sur quelque livre d'anatomie
durant des nuits entières. La nuit, car
le jour il leur faut connaître les dif¬
ficultés du travail manuel ou de bu¬
reau, le système de bourse n'étant
institué que pour favoriser les étu-

sujets des injustices sociales puisque
nous ne savons pas réagir. Nous vivons
dans des conditions déplorables. Mais
faisons-nous quelque chose pour l'amé-
lioraèion de ces conditions ? Avons-
nous peur de la société, avons-nous
tellement perdu conscience de notre
force ? Les jeunes travailleurs et étu¬
diants n'ont-ils pas le droit d'envi¬
sager avec sérénité une situation pour
l'avenir alors qu'aujourd'hui le tra¬
vail exténuant les ouvriers, les réduit
plus rapidement aux sanatoriums et
préventoriums ? (je cite ici un exem¬
ple : les sanas sont remplis pour
moitié par les étudiants de la région
parisienne).
Avons-nous vraiment perdu contact

avec tout ce qui peut nous donner
espoir ? Il est vrai, je sais, que c'est
toute une époque qui est plongée dans
une telle detresse. Mais pourtant les
jeunes lisent encore. Les enseignements
anarchistes d'un Don Passos sont-ils
vains ? Le souci de certains écrivains
pour un monde meilleur au milieu

, - , - d'une littérature, il est vrai, trop sou-diant des colonies (un point pour la vent pessimiste, doit-il rester sanspolitique de Lapie .). Et 1 ouvrier, le écho ? L'esooir au'entrevoit, un Canins,
jeune camarade qui rentre de l'Usine
fatigué, qui doit entendre ses jeunes
frères et sœurs jouant dans la pièce
unique, alors qu'il aimerait se repo¬
ser, lire, il lui faut endurer ces mo¬
ments insupportables, s'il ne court pas
toutefois à un autre travail, mécano
par exemple.
De quel dynamisme pouvons-nous

parler au cœur de ces jeunes vieillis
avant l'âge, soucieux, pressés d'en fi¬
nir et qui pâlissent, résignés ! La so¬
ciété adulte nous a réduits ainsi, mais
si bas serons-nous, le bourgeois ne
saura éteindre entièrement la petite
flamme qui brûle dans tous les esprits,
attisée par un doux souffle de ven¬
geance. Je veux dire que chaque jeune
a, en quelque sorte en sous-jacence,
un dynamisme qui ne demande qu'à
vibrer, à rompre la contrainte adulte.
L'adulte c'est le politicien, c'est le
bourgeois, c'est aussi la société esclar
vagiste ; mais c'est surtout le temps.
Sorti de l'usine, ou de la famille, le
jeune n'a pas le temps pour un repos
nécessaire ou pour quelque délasse¬
ment personnel ; il est visé jusque
dans ses loisirs.

Il nous est donc nécessaire de re¬
trouver l'espoir. Comment ? C'est ici
le seul problème de la jeunesse ; de
sa solution dépend la vie.
Les jeunes ignorent tout de la ques¬

tion sociale. C'est pourtant en la con¬
naissant qu'ils peuvent la combattre,
la transformer. Nous acceptons trop
facilement, et ainsi nous sommes les

LaVie des Groupes
1« REGION

AMIENS. — En vue de la réorgani¬
sation du groupe, les camarades et sym¬
pathisants de notre mouvement sont
priés d'entrer en contact avec le cama¬
rade Leroy Gille, au Hamelet, par Cor-
bie (Somme).

LILLE. — Pour le Service de librairie,
écrire ou voir Georges Laureyns, 80, rue

/ Francisco-Ferrer, à Fives-Lille (Nord).
2e REGION

PARIS V» ET VI», SACCO ET VANZET-
TI. — Tous les sympathisants sont invités
à la réunion privée du groupe, le jeudi
1" mars, à 20 h. 45, aux Sociétés Savantes
(pour la salle, consulter le panneau). Pré¬
sence des responsables étudiants de l'inter-
Fac de Paris.

PARIS-XIII».— Le groupe se réunit tous
les auinze jours (le jeudi) et organise pé¬
riodiquement des causeries-conférences.
Pour renseignements et adhésions,

s'adresser - Fédération Anarchiste, 145,
aual de Valmy, Paris (10e).
PARIS-XIV. — Réunion tous les mercre¬

dis. à 20 h. 30, au local habituel.
PARIS-XV». — 1»' et 3» jeudi à 21 heu¬

res. 31. rue du Général-Beuret. (Métro :
Vaugirard.)

ASNIERES. — Réunion les 2» et 4» mer¬
credis de chaque mois. Salle 2. Centre ad¬
ministratif, place de la Mairie.
AULNAY.SOUS-BOIS. — Le groupe lnvi-

te les militants et sympatisants aux réu¬
nions qui se tiennent chaque samedi au
c Petit Cyrano », place de la Gare, à
20 h. 30.
BOULOGNE-BILLANCOURT. — Réu¬

nion tous les mardis, à 21 h.. 104. bd
Jean-Jaurès. Métro Marcsl-Sembat.

MALAKOFF. — Pour renseignements et
adhésions s'adresser : vendeur du Lib, rue
Béranger. Le dimanche matin.

MOIJTROUGE. — Le groupe est formé.
Pour renseignements et adhésions, s'adres¬
ser t vendeur du Lib. avenue de la Répu¬
blique. « proximité Cinéma Palais des
Fêtes »•

MONTBEUIL.BAGNOLET. — Permanen¬
ce tous les mercredis à 20 h. 45, Café du
Grand-Cerf 171. rue de Paris.
ST-DENIS ET ENVIRONS. — Tous les

vendredis, à 20 h. 30. café Pierre, salle du
premier étage, 51, Bd Jules-Guesde, à coté
de l'église neuve

VERSAILLES. — Réunion du groupe tous
les quinze jours. Pour tous renseignements,
s'adresser à la permanence. Café Hélène,
23. rue Montbauron ou au vendeur du
« Lib ». chaque dimanche, au marché.

USINE RENAULT. — Les sympathi¬
sants de l'usine sont Invités à contacter
les vendeurs du « Lib ». pour travail effec¬
tif. au sein de l'usine, le jeudi soir, ave¬
nue E.-Zola.

3" REGION

REIMS. — Les groupes désirant prendre
leur carte F.-A. - 1951 sont priés de se met¬
tre en rapport avec le secrétaire Anciaux
115, rue du Chalet. Reims.
Le groupe se réunit les l»r et 3» sa¬

medi de chaque mois à 20 heures, au
Café du Port-Sec, 13, rue Gosset.

4* REGION

NANTES. — Permanence tous les sa¬
medis, de 18 à 20 h.. 33. rue Jean-Jaurès.
Sympathisants, écrire à Henriette Le Sche-
dlc. 33 rue Jean-Jaurès.
LORIENT. — Libertaires et sympathi¬

sants. Pour renseignement : tous les jeudis,
de 13 h. a 19 h, 45. café Bozec. quai des
Indfes.

SAINT-NAZAIRE. — Libertaires et sym¬
pathisants. Pour renseignements, s'adres¬

ser à : Bidé Félix, bâtiment P. 1. groupe
. Gambetta. Saint-Nazalre.

5» REGION

LE CREUSOT - MONTCHANIN - LES -

MINES. — Les lecteurs du « Lib » et sym.
pathisants libertaires sont priés de bien
vouloir prendre contact avec le camarade
Boulay, n° 183. à la Glacière, Montchanin.

6» REGION

LE MANS. — Les militants du Groupe
Libertaire sont informés que la prochaine
réunion du groupe aura lieu vendredi
2 mars, à 20 h. 30, Maison Sociale.
Ordre du jour très important sur les af¬

faires intérieures et les tournées de propa¬
gande.

V RECION

En vue de la reformation du Groupe de
Brive, les camarades militants ou sympa¬
thisants libertaires de la région, sont invi¬
tés à écrire a Jean Viellemaringe, cordonne¬
rie, à Aubazine, Corrèze, qui se tiendra à
leur disposition pour tous renseignements.

THIERS. — Les groupes et les camara¬
des isolés doivent s'adresser : Secrétariat
régional, Rémy Dugne. aux Fichardies, Le
Pontel.

8» REGION

LYON CENTRE. — Tous les samedis, de
\6 h. 30 à 19 h., permanence, librairie,
adhésions, cotisations.

- Réunion tous les
rue des Chartreux,

LYON-JEUNESSE. -

jeudis, à 20 h. 30.
Lyon-Croix-Rousse.

SAINT-ETIENNE, SEBASTIEN FAURE.
— Réunion du Groupe le dimanche
11 mars. Matin 9 heures, salle C.N.T.. 24,
çue Rouget-de-l'Isle. Saint-Etienne. Tous les
camarades sont invités. Présence indispen¬
sable. Très important.

10» REGION

TOULOUSE. — Le groupe se réunit les
deuxième, troisième et quatrième vendre¬
dis de chaque mois, à 21 heures. Café des
Sports, boulevard de^trasbourg Librairie
tous les dimanches matin, face 71. rue du
Taur. Vente à la criée, rue Saint-Sernin.

12» REGION

MARSEILLE-CENTRE 12, rue Pavll.
Ion, 2» étage, réunion tous les lun¬
dis, à 19 heures. — Tous les camarades et
sympathisants de Marseille sont fraternelle¬
ment invités à participer aux débats sui¬
vants : lundi 5 mars : discussion sur l'école
laïque ; lundi 12 mars : Discussion sur la
Criminalité ; Lund 119 mars : Discussion
Sur les Elections. — Librairie. — Perma¬
nence tous les lundis, de 19 h. à 20h. 30.
Les cartes F.A. 1951 sont arrivées.
MARSEILLE FA-4. — Des jeunes mili¬

tants révolutionnaires libertaires font sa¬
voir qu'un e Cercle d'Etudes Sociales »
fonctionne à Marseille depuis février.
Toutes les tendances nettement affirmées

-cuvent v participer, sous réserve d'une
certaine honnêteté morale et intellectuelle.
Prendre contact avec 1» camarade Guy

tous les mardis à partir de 18 h. 45, 12. rue
Pavillon. 2« étage Marseille, ou écrire Guy
F.A.-4. même adresse.

SAINT-ANTOINE-MARSEILLE. — In¬
forme les camarades sympathisants qu'ils
ont au groupe une bibliothèque circulante.
Réunion tous les dimanches matin, chez
Baffohé, bar, près de l'église de St-Antoine.

XIII» REGION

NICE. — Nous rappelons à tous les ca¬
marades qu'il est important d'assister dès
maintenant & toutes les réunions, en raison
de la préparation du Congrès. Nous invi¬
tons tous les groupes ou isolés qui désire¬
raient participer au Congrès de la F.A., à
se mettre en règle avec la XIII* région.
Adresser toute la correspondance à Ferrand
Café du Centre, 10, rue Gioffredo, & Nice.

écho ? L'espoir qu'entrevoit un Camus,
de la liberté prônée par Sartre ne sou-
lève-t-il pas les esprits résignés des
jeunes dont la plupart ne sont pas
sans ignorer ces quelques auteurs ?
A côté d'un Caligula adulte pour qui
la cause est entendue, il y a. les jeu¬
nes révolutionnaires. André Gide, que
la jeunesse vient de perdre, ceci parce
qu'il est le plus lu, ne vous commu-
nique-t-il pas l'enthousiasme"" ' d'un
Nathanaël ? Savoir mépriser les prin¬
cipes en portefeuilles risque de nous
fermer religion, société, famille. Etre
jeune c'est être libre. Bien sûr, si l'en¬
seignement des livres a un pouvoir
merveilleux, toute la jeunesse ne lit
pas. Peu de bibliothèques, livres très
chers, mais surtout ici encore, faute
lourde de l'éducation, faute d'autant
plus lourde qu'elle est une des causes
du dilemme ouvrier et étudiant. Le
jeune ouvrier (en France surtout),
ne lit pas, parce qu'on ne lui a pas
offert de choisir ses lectures ; il pré¬
fère le livre facile qui n'a d'autre résul¬
tat que de fausser les esprits, les
tournant parfois vers de sinistres bru¬
tes, héros du gangstérisme. Ici, la
société est impardonnable, de même
qu'elle crée réciproquement un mépris
souvent apparent de l'étudiant à
l'égard de son camarade apprenti.
Jeunesse malade, mais qui se com¬

plaît dans ce mal du siècle par l'adap¬
tation, le snobisme, la mode. Quel
étudiant qui retrouvait dans le ci¬
néma, le théâtre, la littérature, l'apo¬
logie de certains excentriques, n'a
pensé leur ressembler ? Mais nous en
sommes là. Jeunes camarades, nous
avons un rôle à jouer : communiquer
nos raisons de vivre, nous autres ani¬
més de cet espoir grandiose qu'est le
monde futur auquel nous travaillons,
à ceux qui, déjà étouffés par la société,
sombrent dans un grave pessimisme.
On ne pourrait passer, dans ces quel¬

ques lignes, sous silence l'action désas¬
treuse des partis politiques sur les
Jeunes, partis extrémistes comme le
PC. et le R.P.F., ou encore édredons
politique comme la S.F.I.O. A la facul¬
té, à l'usine, le jeune n'est plus libre
de penser, il lui faut penser stalinien,
gaulliste ou Maurassien, sinon il ne
peut espérer avoir les possibilités of¬
fertes aux adhérents de telles organi¬
sations. PENSONS TROISIEME
FRONT, c'est la belle solution sinon
celle du repos, celle de la liberté. Solu¬
tion d'espoir et c'est par de tels princi¬
pes nouveaux, que nous avons exposés
dans nos colonnes depuis plusieurs
mois, que nous retrouverons une jeu¬
nesse saine, dynamique, soutenue par
les aînés qui lui procureront d'autre
plaisir que les 18 mois.
Pour nous faire connaître, les jeu¬

nes doivent se connaître entre eux.
Sans contact, le jeune se défend par
son seul individualisme, la société
l'étouffera, c'est alors qu'il désespère.
Ceci suppose donc toutes les relations.
Notre jeunesse, celle-là même qui lut¬
tait hier dans les groupements ajistes
doit reprendre la lutte.
Lutte au travail, aussi dans les loi¬

sirs. S'il est certain que ceux-ci sont li¬
mités au point de paraître inexistants,
c'est à nous de les retrouver. Différents
suivant l'éducation des jeunes (c'est
ici une faute de base de nos sociétés
modernes, tous les jeunes devraient
avoir eu une éducation identique), ils
sont un moyen de libération de l'indi¬
vidu que le travail rend, au contraire,
enfermé sur lui-même. Des sports
(j'entends la pratique, trop de jeunes
ne connaissent que les bancs du stade
de Colombes) au bal, il y a toute une
gamme saine que nous devons exploi¬
ter si l'on considère qu'ils sont le plus
grand moyen de culture pour l'indi¬
vidu. Théâtre, cinéma, musique (ici
louons certains mouvements comme
les Jeunesses musicales françaises, les
ciné-clubs de s'en occuper), efforçons-
nous de les faire connaître. Ne taisons
pas que certains jeunes boivènt, ou

vont au bar pour satisfaire quelque
désir bestial ! En effet, de trouble en
trouble, on arrive à cette obsession
sensuelle caractéristique chez un trop
grand nombre de jeunes. En dehors du
préjudice personnel qu'ils se portent,
ils nuisent au développement sain de
la jeunesse, c'est à nous ici de les aider
— car ils ne sont pas toujours respon¬
sables — à comprendre la nécessité
d'une vie axée sur d'autres buts.
Voilà, il est encore des jeunesses dif¬

férentes; il y a celle des cafés Dupont
et consorts, qui vivent lâchement du
travail de leurs amies ; il y en a aussi
qui travaillent nuit et jour, jusqu'à la
tuberculose.
Les uns comme les autres sont des

jeunes. Nous devons les aider, nous
aider.'
Ce sont des questions capitales ; 11

faut renverser les tabous qui les ont
faussées et qui risqueraient de ruiner
l'espoir qui nous fait écrire ces lignes,
nous militants de la F.A., nourris des
idées libertaires. Il faut être libre, se
libérer des contraintes de la société,
pour atteindre le monde social que
nous désirons; essayons jeunes, com¬
me le disait notre camarade Fontenis,
de donner l'exemple.
La jeunesse, c'est donner un sens

à notre vie. C'est cultiver l'espoir, c'est
combattre tout ce qui tend à nous
l'enlever. Extérioriser ce dynamisme
qui n'est pas mort malgré tous les
efforts du monde adulte pour l'abat¬
tre. *

Propager nos idées, nous faire con¬
naître C'est le désir de cette rubrique
jeune. Pour ce combat, envoyez-nous
camarades vos suggestions. Il est en¬
core une jeunesse fervente ; que celle-ci
aide celle qui sombre dans le déses¬
poir. Nous sommes une force !

LA COMMISSION DES JEUNES
Pierre DROIT.

Ecrivez-nous, Commission jeune, Fé¬
dération Anarchiste, 145, quai de
Valmy, Paris (10e).

Comment ils préparent
leur guerre

(Suite de la première page)
STRATEGIQUE : courses eux bases

et aux matières premières.
ECONOMIQUE : suprématie d'un

peuple élu, esclave d'yie technocratie en
sacrifiant l'expansion des autres écono¬
mies à ce but

DEMOGRAPHIQUE : Possibilité d'as¬
servir des populations, d'épuiser leurs
forces pour mettre le monde en chan¬
tier, de telle sorte que plus aucun rival
ne se lève.

LA RIVALITE EN ASIE

Quelques faits précis empruntés au
sud-est asiatique illustrent ce point de
vue consacrant la rivalité normale entre
deux conceptions mondiales aussi inhu¬
maines l'une que l'autre, mais ayant les
moyens matériels de se livrer une
lutte à mort.

L'Inde et l'Indonésie contrôlent les
voies se dirigeant vers l'Europe, l'Océa-
nie et l'Amérique. La grande puissance,
les U.S.A. en l'occurrence, assez co¬
lossale pour établir et défendre des
bases aéronavales dans ces deux points
stratégiques de première grandeur, se¬
rait maltresse de deux grands Océans :
l'Océan Indien et la partie sud de
l'Océan Pacifique. Ce qui lui permet¬
trait d'asphyxier économiquement le
continent asiatique dont les communi¬
cations intérieures presque inexistan¬
tes,'le rende tributaire du commerce
mondial pour le ravitaillement.

Mais une autre grande puissance,
l'U.R.S.S., pour des raisons d'hégémonie
semblable, convoite ce sud-est asiati¬
que d'une importance stratégique for¬
midable.

Le triomphe d'Ho Chl Minh en Indo¬
chine donnerait une base de rappro¬
chement vers l'Océan Indien et met-

ACTION INTER-FAC
Paris

Les préliminaires terminés, le com¬bat est engagé dans les milieux
étudiants : étendre nos idées révo¬

lutionnaires et notre TROISIEME
FRONT dans toutes les universités,
diffuser la doctrine libertaire de la Fé¬
dération anarchiste.
Il faut parler ici de l'extension pour

l'avenir de nos moyens de propagande.
En dehors de ces quelques lignes qui
n'ont d'autre but que d'exposer la lutte
« INTER-FAC », nous consacrerons
des articles de fond au problème étu¬
diant. Nous avons la certitude de voir
circuler parmi les militants de l'Inter-
fac, un bulletin intérieur oq. chaque
groupe aura exposé son'point,...de vue
sur les différentes questions qui nous
intéressent. Enfin, d'ici peu, nous pour¬
rons commencer des cycles de confé¬
rences que nous annoncerons par diffu¬
sion de tracts, au Quartier latin. La
Réaction aurait aimé créer de nouvelles
écoles de guerre au service de puissan¬
ces étrangères, mais les jeunes étu¬
diants s'affirmeront révolutionnaires I
Si, d'une part, la province continue

de répondre à notre appel, l'inter-fac de
Paris, d'autre part, vient de s'étendre à
la rue d'Ulm : Normale Sup. doit reje¬
ter la propagande stalinienne, nous de¬
vons nous efforcer de gagner tous ces
anciens kagneux aux différents combats
à mener dans les milieux intellectuels.
Des résidents de la Cité Universitaire,
dont certains étrangers, se rallient éga¬
lement à notre position.
Soulignons l'importance de la réu¬

nion, organisée par le cartel des étu¬
diants, contre Pietri, le 6 mars, aux
Sociétés savantes. Ayant empêché
l'ignoble vieillard, frère jumeau de Pé-
tain, de manifester pour Franco, et le
fascisme, le 17 février dernier, nous
lui interdirons à nouveau de salir nos
camarades espagnols.

Enfin, si jeudi dernier les communis¬
tes ont organisé une manifestation anti¬
colonialiste, sachons que l'inter-fac était
présent pour demander le retrait de
Delattre et de ses troupes du Tonkin,
ainsi que la cessation des multiples bri¬
mades dont les peuples africains sont
l'objet. Pierre HEM.

Commission étudiante F.A.,

ESPERANTO
Les jeunes esperantistes parisiens de

S.A.T. (Pariza SAT-Junularo) organi¬
sent un débat en espéranto sur un
épisode d'histoire : « L'affaire Bonnot »,
présenté par René Darras et Christian
Lagant, le 2-3-51, 20, passage Ronce, à
20 h. 30.

L
l'Icrniont

e 26 janvier, le gaulliste Sandahl a
jait une causerie sur l' t< Associa-
tion Capital-Travail » à la salle de
lecture de la Cité universitaire de

Clermont. Quelques heures auparavant
nous avions distribué un tract protes¬
tant contre cette provocation fasciste à
l'intérieur de notre cité. D'ailleurs il
n'y eut qu'un nombre insignifiant d'étu¬
diants pour entendre les contradictions
de l'absurde théorie gaulliste (un. exem¬
ple : l'association capital-travail doit
permettre, en conservant la part du pa¬
tron, d'augmenter la part répartie aux
ouvriers,., ainsi qtie-ler.bu.dget. de guer-

. conciliable).,,..V ...iîv»i.
Après quoi, ce monsieur s'empressa

de s'éclipser.
Nous avons alors demandé au prési¬

dent de la cité, le sympathisant R.P.F.
Bressan, l'utilisation de la salle de la
Cité afin qu'un orateur de la F.A. puis¬
se exposer notre point de vue au cours
d'une contre-réunion sur ce sujet. Bres¬
san s'est jusqu'ici dérobé, en refusant
de réunir le bureau de la Cité pour
prendre une décision à ce sujet.
Mais il sera bien forcé de réunir ce

bureau et de dire s'il accorde au seul
R.P.F. le droit de disposer de la Cité.
Pour notre part, avec le Comité anti¬

fasciste de Clermont, nous luttons con¬
tre de tels agissements et demandons
la liberté de parole pour tous à la Cité.
Camarades étudiants, rejoignez le Co¬

mité antifasciste afin de nous aider
dans notre lutte pour le respect des li¬
bertés élémentaires.

Permanence : tous les jeudis, Café
National, place Gaillard, à partir de
20 h. 30.

les 1001rs diTlib"
Basile .... Fr. 250
Antoine .... 100
Bravelet 100
Pasetto 100
Félix 200
Rivay 100
Le Roux 100
Moreau 100
Chauvat .... 100
Mingot 100
Desplancher . 100
Vinouze 50
Prévostel 1.000
Rob. St-Marc 250
Doukhan ... 800
M.L.N.A 548
Bernard .... 150
Carretier ... 400
Mabire 200
Marie 100
Galiera ....

Modesto ....

Charbonneau .

Bohême ....

Militant révo-
lutionn. Mar¬
seille

100
400
200
300

900

Perez 100
Odin 160
Papillon .... 600
Turcot 450
Nouvellon .. 100
Cibil 1.000
Emmelli 350
Lagarde 250
Martinez .... 200
Meylar 125
Desableus ... 250
Roussel 200
Balandreau ... 250
Meallier 100
Berthe 200
Un camarade 200
Gostal 300
X 100
Garcia 105
Devriendt .... 100
Maurice 100
Groupe Est .. 700
Maggi 100
Un forain .. 300
Ruffier 400
Ancien Mont¬
parnasse .. 100

Léo 100

Convention .. 100
Av. Laumière 100
Gr. Durruti .. 300
Un Espagnol . 100
Bernard 100
Henry 100
Le Meliner .. 100
Michel 200
Seibert 200
R.T 1.000
Everbecq 200
Dugne 150
Gentz 150
Canil 100
Bourgeois syn¬
dicaliste 250

Tahiti 100
Jacquet .... 100
Dubois 200
Moulin 300
Bonneuil 500
Roquentin
3 passants
Razaumov
Sébastien .

Ulysse
Macquart
Quérlel

100
500
400
G00
100
150
100

Michaud 1-000
Détours ...... 100
Cémoi 100
Maréchal .... 200
Forgeron 300
Un Socialiste

de gauche . 500
Mathieu 100
Roger 200
Quiroul 300
Paulette 200
Richemond ... 100
Un groupe
paysan ...2.000

3» Front 500
Valois 100
Lica 300
FrancTireur .. 100
Bouillon 200
Manès 100
Dinan 150
Inter-Fac .... 300
Gali 400
Jaky 300
Belles - sœurs
de Manto-
vani 700

CYCLE DE MEETINGS

Bandits ou anarchistes?
La vérité sur l'affaire de Lyon

par G. FONTAINE
Secrétaire général de la F.A.
AULNAY-SOUS-BOIS
JEUDI 1er MARS 1951

à 20 h. 30
Salle du 11 Novembre
Avenue-du 1 1-Novembre

LYON-CENTRE
VENDREDI 2 MARS, A 20 H.

Salle E. Dolet, rue Bichat
(derrière les voûtes de Perrache)

*

ST-GERMAIN-EN-LAYE

MARDI 6 MARS 1951
à 20 h. 30

Salle des Arts

#
PARIS-XVIII" - M. Bakounine

MERCREDI 7 MARS
à 20 h. 30

Salle Tretaigne (Salle S.F.I.O.)
7, rue de Tretaigne
Métro ; joffrin

SAINT-DENIS
VENDREDI 9 MARS 1951

à 20 h. 30
Café de la Marine, 2, rue du Port

en face la gare
*

PARIS-XIX" - BERNERI
MARDI 13 MARS

à 20 h. 30
Salle des Prévoyants
279, rue des Pyrénées
Métro : Gambetta

trait l'Qcéanie et l'Amérique du Sud à
portée de sous-marins soviétiques à
long rayon d'action, basés à proximité
des Indes et des Philippines.

Le continent australien ne serait pas
loin, et ce serait le renouvellement de
la poussée nippone après Pearl Harbor
fortifiée par la technique soviétique
avec, pour objectif final, le littoral
occidental de l'Amérique du Nord.

Dès lors on comprend les déclarations
de Truman concernant l'amitié qui
unit le peuple américain et le peuple
chinois et les adulations de la diploma¬
tie soviétique à l'égarde de cette Chine
de Mao Tsé Toung, qui peut prétendre
devenir le leader de l'Asie malgré
l'U.R.S.S.

On comprend ces déclarations éma¬
nant dés deux grandes capitales riva¬
les, lorsqu'on jette les yeux sur
cette fourmilière humaine que repré¬
sente la Chine, avec ses innombrables
soldats, ardents au combat et endu¬
rants à la misère. La grande question
pour Truman et pour Staline se serait
de pouvoir encadrer quelques dizaines
de millions de ces soldats avec un ou¬

tillage de guerre de première qualité...

3e FRONT
REVOLUTIONNAIRE

Les ministres des affaires étrangères
gagnent du temps, mais ils savent que
la conflagration est fatale, car les
conférences préparatoires en vue de la
paix alternent avec les conférences
d'Etat-Major, les répressions policières
pour être sûr de I' « intérieur » et les
présentations d'engins nouveaux, d'ar¬
mes secrètes.

Les diplomates, les stratèges font
« leur devoir », discuter les différends
et les trancher par Ij force lorsque la
négociation n'a plus d'efficacité.

Les travailleurs ont à faire le leur :

construire la Paix non pas sur du pa¬
pier ou avec de la salive, mais dans les
faits révolutionnaires.

C'est là que la CONSTRUCTION DU
TROISIEME FRONT REVOLUTION¬
NAIRE s'avère urgente. Dans tous les
pays, les travailleurs sont anxieux, ils
laissent faire, fatigués, amers, désespérés.

Dans cette anxiété, dans cette fati¬
gue, dans cette amertume, dans ce dé¬
sespoir, il y a une grande force : la
force de travailleurs qui ne croient plus
aux politiques, aux militaires à la
« liberté » capitaliste, au « socia¬
lisme » stalinien. C'est un bon signe.
C'est le signe que les choses pourraient
se passer tout autrement que les grands
leaders de l'Histoire le supposent, c'est
le signe que les choses se passent déjà
différemment. Les travailleurs des
Etats-Unis, d'Angleterre, de France,

< '^d'Union Soviétique, de Chine fraterni¬
seront sur le dos de Truman, de Staline
et de Mao Tsé Toung et LE TROI¬
SIEME FRONT REVOLUTIONNAIRE
prendra alors son caractère antimili¬
tariste et libertaire en face de deux
blocs construits sur une accumulation
de chars, de bombardiers et de porte-
avions, c'est-à-dire sur une haine hys¬
térique et guerrière dont les travail¬
leurs du monde se guérissent journel¬
lement en ayant sous les yeux ce qui
se passe en Corée.

Jacques THIERRY.

EXTRADITION
(Suite de la première page)

donné satisfaction à son collègue
du pacte atlantique.
II dépend donc de nous tous, de

forcer l'Etat à ne pas commettre
cette iniquité, à reculer devant l'in¬
famie qu'il y aurait à livrer un
homme à son pire ennemi, dicta¬
teur d'un pays totalitaire !
COMMENT FAIRE FRONT

A CETTE SINISTRE MENACE ?
En faisant appel autour de nous,

sur le plan local aussi bien que sur
le plan professionnel à'toutes les
organisations, à tous les individus
encore sensibles à l'Injustice 1
Une vaste campagne d'agitation,

avec meetings, conférences, tracts
et affiches doit nous permettre d'in¬
former l'opinion publique, et de
l'émouvoir au sujet de tou3 les
coups qui frappent les émigrés
espagnols.

Si nous le voulons, Massana ne

sera pas livré au bourreau !

REUNIONS PUBLIQUES
ET CONTRADICTOIRES
La Laïcité, l'Ecole et l'Eglise

par Aristide Lapeyre
ASNIERES

VENDREDI 2 MARS 1951
à 20 h. 30

Salle du Centre Administratif
Plate de la Mairie

La Laïcité, l'Ecole et l'Eglise
par Aristide Lapeyre

*
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U LIBERTAIRE 3

CULTURE r VOLUTION
IKIEÇ0IS DO COMMUNISME CHINOIS
II.

Mous avons vu, à la lumière des textes officiels, concernant en parti¬
culier les rapports du parti communiste chinois (P.C.C.) et de ses syndicats
« dirigés » tivec la classe ouvrière, que le P.C.C. n'est qu'une nouvelle version
du parti bureaucratique, du parti de la classe exploiteuse des bureaucrates,
gui tend dans le monde entier à se substituer aux anciens exploiteurs capita¬
listes ou propriétaires fonciers.

Il convient donc d'analyser plus en détail la manière dont le P.C.C. s'est
formé comme parti de la bureaucratie. Cette analyse est impossible si l'on
n envisage pas, dès l'origine, les rapports nombreux de ta bureaucratie stali¬
nienne en Russie avec la Chine.
c) Le parti bureaucratique.

C'est en 1934 que commencent en
Russie les grandes « purges », qui
marquent la consolidation définitive
de la dictature de Staline et l'élimi¬
nation physique de milliers de Bolche¬
viks opposants, dont la presque tota¬
lité des hommes qui avaient combat¬
tu dans les rangs bolcheviks en 1905
et en octobre 1918, la « Vieille Gar¬
de ». Ce triomphe stalinien marque la
fin d'un long combat entre les repré¬
sentants de la classe bureaucratique
russe, avec Staline à leur tête, et les
représentants de la vieille idéologie
bolchevique. On sait que c'est sur la
base d'une puissance grandissante
sur l'appareil d'Etat et les rouages ad¬
ministratifs du Parti, sur le G.P.U.,
et par des méthodes de provocation,
d'intimidation, de falsification, de
terreur policière, que Staline parvint
à ce but. Tandis que les vieux Bolche¬
viks faisaient des thèses, des discours,
conspiraient sans parvenir à s'enten¬
dre entre eux, Staline nouait les fils
du pouvoir avec un souverain mépris , -

des idées et des hommes, adaptant nombre de conseillers soviétiques pour
'e le plus l'organiser et l'aider dans sa lutte na-

Pour la Bureaucratie russe, dès lors,
les Partis communistes à l'étranger
ne devront plus être ' les instigateurs

• de la Révolution prolétarienne à
l'échelle mondiale, mais des instru¬
ments de la politique russe, permet¬
tant une pression diplomatique sur
les Etats étrangers, ou même la créa¬
tion impérialiste de colonies russes en
Europe et en Asie. (3) Dans cette
perspective, la politique stalinienne
vis-à-vis du Communisme chinois ne
sera qu'une longue politique d'assu¬
jettissement et de trahison.
Pendant très lonbtemps, Staline va

essentiellement se préoccuper de s'al¬
lier avec le parti nationaliste bour¬
geois, le Kuo Min Tang, dans le mé¬
pris le plus complet de la vje et du
sort des Communistes chinois qui ne
sont pour lui qu'une monnaie
d'échange. (4)
En 1923, Sun Yat Sen (le fondateur

du Kuo Min Tang) et Joffe (le diplo¬
mate russe) font a Shanghaï une dé¬
claration commune, à la suite de quoi
le Kuo Min Tang reçoit un certain

ses déclarations au mensonge le plus
profitable au moment donné.
Il est toujours facile de déclarer

après coup que ce qui est arrivé était
inévitable. Cependant, c'est bien ce
qu'il apparaît lorsqu'on analyse l'as¬
cension stalinienne. Le vieux Bolche-
visme de Lénine, qu'il serait faux de
confondre avec le parti d'Etat que
forgera Stalinè, portait en lui le prin¬
cipe de sa chute. Il n'était pas un
parti des masses, dans lequel les tra¬
vailleurs pouvaient agir librement ; il
était un parti strictement hiérarchi¬
sé, placé au-dessus des masses, et qui
croyait que toute la Révolution s'ap¬
puyait sur les cerveaux de son comité
central. Par suite, sa première tâche
n'était pas d'apprendre aux masses à
s'administrer immédiatement, libre¬
ment, mais d'administrer les masses.
Dans ce cas, ce manque de confiance
dans les capacités populaires dlauto-
administration ne pouvait aboutir
qu'à aider au développement d'une
bureaucratie économique et adminis¬
trative, qu'il croyait pouvoir contrôler
lui-même au nom des idées révolu¬
tionnaires.
En somme, le vieux Bolchevisme at,

tendait des masses une volonté .'révo¬
lutionnaire disciplinée, de la bureau¬
cratie une besogne silencieuse d'admi¬
nistration révolutionnaire. Mais, en
partie par sa faute (1), les masses
privées de la gestion réelle de la so¬
ciété finirent par reculer devant la
bureaucratie qui consolidait tout dou¬
cement son pouvoir économique et
administratif. L'équilibre transitoire
masses-bureaucratie qui formait le
piédestal du vieux Bolchevisme révo¬
lutionnaire s'effondra au profit de la
Bureaucratie. Et, comme la Bureau¬
cratie n'avait d'autre but réel qu'ex¬
ploiter, elle liquida les vieux Bolche¬
viks qui parlaient toujours de Révo¬
lution mondiale en les accusant
d'aventurisme. Elle, elle était nantie.
Ce long prologue était nécessaire

pour comprendre l'action stalinienne
en Chine, comme d'ailleurs dans le
monde entier. Devant les difficultés
russes, les vieux Bolcheviks disaient
généralement : nous sommes une na¬
tion arriérée, il faut étendre la Révo¬
lution. En cela, ils étaient fidèles à
Lénine, pour qui le Socialisme ne pou¬
vait être qu'international. Mais les
bureaucrates pensaient autrement :
pourquoi faire étendre la Révolution?
conclure des traités économiques, oui,
afin d'assainir l'économie bureaucra¬
tique. La Révolution mondiale n'est
qu'une aventure avec laquelle nous
n'avons rien à faire. Ce qui compte,
c'est de maintenir notre domination
sur l'économie russe, notre exploita¬
tion. C'est pourquoi Staline défendit
au 14e congrès du Parti Bolchevik
(décembre 1925) la thèse nouvelle,
ahurissante, du « Socialisme possible
dans un pays tout seul ». « Paraphra¬
sant Lénine (2), il ajusta la vieille
terminologie du parti à la nouvelle
situation ; les entreprises d'Etat fu¬
rent présentées au Congrès comme le
fin mot du Socialisme, comme entre¬
prises d'un type socialiste conséquent.
Ces entreprises d'Etat furent définies
comme le secteur socialiste de l'éco¬
nomie. Tout accroissement de leur
puissance productive sera alors une
victoire du Socialisme : les statisti¬
ques industrielles deviennent une
partie de la propagande totalitaire.
Cette identification de l'industrie éta¬
tisée avec le socialisme est la prémice
sur laquelle Staline bâtit sa théorie
originale et lourde de conséquences
du Socialisme dans un seul pays, la
première élaboration conséquente du
Socialisme National, de l'Etat totali¬
taire et du monopole de son Parti uni¬
que ».

tionaliste. A leur tête est le fameux
agent Borodine, connu pour ses mis¬
sions en Allemagne et en Turquie, et
qui prend en mains l'organisation du
Kuo Min Tang.
Borodine insiste pour que le Kuo

Min Tang (parti de la bourgèoisie na¬
tionaliste, nous insistons) ait un corps
défini de principes, une unité d'orga¬
nisation, une discipline intérieure
stricte. Le Kuo Min Tang devint,
dans sa structure, une adaptation du
Parti Communiste Russe (et cette fa¬
culté de transDosition des structures
d'un parti soi-disant « prolétarien » à
un parti bourgeois en dit long sur le
premier !) Avec l'aide de Borodine
s'établit l'Académie de Whampoa, où
de jeunes Chinois sont entraînés par
des officiers allemands et russes.
Chang Kaï Tchek est éduqué à Mos¬
cou dans une école de l'Armée Rouge.
A Moscou sont fondées les célèbres
« Université Communiste des Travail¬
leurs d'Orient » et l'Université Sun
Yat Sen
En 1924, Moscou ordonne au P.C.C.

(qui ne, comprenait pas plus de, mille.
itfemôreèl '.dxrilrer'- iHtiividùéllëment
âu Kilo Min Tang, et deux Commu¬
nistes devinrent ministres"du- gouver¬
nement nationaliste. Ceci n'est pas
sans rappeler la « tactique » de noyau¬
tage qui fit de MM. Thorez, Tillon et
consorts des ministres bourgeois en
France au lendemain de la « libéra¬
tion ». Dans un cas comme dans l'au¬
tre, il s'agissait d'appuyer la politique
impérialiste de la Bureaucratie russe
en plaçant des agents dans les gou¬
vernements étrangers, sans grand,
souci du bien-être des masses, mais
en s'assurant des alliances politiques
avec les classes dirigeantes. Ici, la
pointe principale est dirigée contre la
puissance anglaise en Asie. Dans le
cas français, c'était contre l'Impéria¬
lisme américain.

Qu'il n'en soit pas résulte plus ue
profit pour les travailleurs chinois que
pour les travailleurs français (à qui
on a dit « Produisez, et ne faites pas
grève ! »), la déclaration suivante le
met en évidence. Il s'agit de la protes¬
tation de l'Oppositionnel Chitarov, au
15® Congrès du parti russe (1926) :

« Vous savez (5) qu'il y avait deux
ministres communistes au gouverne¬
ment (chinois)... Ils cessèrent de sur¬
veiller leurs ministères, n'y apparu¬
rent même plus, et laissèrent travail¬
ler à leur place une centaine de fonc¬
tionnaires. Durant l'activité de ces mi¬
nistres, pas une seule loi ne fut pro¬
mulguée qui améliore la position des
ouvriers et des paysans. Cette activité
répréhensible fut éclipsée par une fin
plus honteuse encore. Ces ministres
déclarèrent que l'un d'entre eux était
malade, et que l'autre souhaitait s'en
aller.... Us ne firent même pas une dé¬
claration politique en s'en allant. »
Ce texte est riche d'enseignements

à bien des égards. D'abord, parce que
la politique de Staline (et de Boukha-
rine,, son allié à l'époque) du « Front
uni de la Bourgeoisie nationale chi¬
noise avec les paysans et les ouvriers
contre l'oppression des impérialistes
étrangers » (surtout l'Angleterre), in¬
terdisait effectivement toute amélio¬
ration légale du sort des travailleurs,
qu'auraient refusé les « aljiés » capi¬
talistes chinois de Staline. C'était une
politique d'alliance avec les ennemis
de la classe travailleuse, contre les in¬
térêts anglo-saxons rivaux. Ensuite,
parce que, en dépit de la volonté du
Kremlin, cette trahison n'a même pas
réussi dans ce cas : les ministres, im¬
puissants devant l'hostilité de leurs
bureaux dévoués au Kuo Ming Tang,
durent s'en aller. Enfin, parce que la
politique bureaucratique stalinienne

d'alliance, en dépit de tout, avec la
Bourgeoisie chinoise, empêcha les fa¬
meux ministres de dire pourquoi ils
s'en allaient. Il ne fallait pas qu'on
puisse penser que l'idylle entre les
Russes et le Kuo Min Tang n'était
qu'une chimère, car Moscou préten¬
dait le contraire. Aussi l'un des minis¬
tres « était malade », et l'autre « sou¬
haitait s'en aller ».
Jusqu'ici, la duperie stalinienne n'est

qu'une comédie. Bientôt, comme nous
le verrons, ce sera une tragédie, et
Staline sacrifiera le sang des Commu¬
nistes chinois.

(à suivre)
René MICHEL.

(1) Il y a bien d'autres facteurs, mais
nous ne pouvons ici qu'esquisser.

(2) Ruth Fischer, « Stalin and Ger-
man Communism », Harvard. 1948.

(4) Pour ce qui suit, voir Ruth
Fischer, op. cité.

(5) Cite par Trotsky dans « Problè¬
mes de la Révolution chinoise ». Dans
Ruth Fischer, op. cite.
(A suivre.) René MICHEL.

(Voir les numéros précédents).

"LA REVOLUTION SANS ÉTAT":

Délinquence
Lorsque éclata la révolution espagnole,

il y avait, à Barcelone, de nombreux
souteneurs que l'Etat et le capitalisme
toléraient. Mais la société libertaire
naissante n'en voulut pas. Et tous ceux
qui tombèrent aux mains de nos cama¬
rades furent impitoyablement éliminés
du nombre des vivants. Ce seul fait
prouve que les anarchistes ne sont pas
disposés à laisser la liberté d'action à
ceux qui ne voudraient ou ne pourraient
pas s'adapter à une vie normale.
Tucker, que son individualisme devait

pousser aux conclusions les plus outran-
cières contre la contrainte et les attein¬
tes à la liberté individuelle, préconisait,
précisément pour défendre la liberté des
individus ne nuisant à personne contre
celle du malfaiteur, l'emploi des tribu¬
naux, de la prison, et même, en cas d'as¬
sassinat, de la peine de mort.

Sans aller aussi loin, il est certain
qu'après la révolution, les auteurs de sé¬
vices ou d'attentats contre des enfants,
des femmes ou des hommes, ceux qui,

pour ne pas vouloir s'adapter à la règle
commune du travail, pilleraient les ma¬
gasins de distribution, voleraient des
voitures, cambrioleraient des apparte¬
ments ou attaqueraient des passants, les
saboteurs systématiques verraient se
dresser contre eux l'action défensive de
la-société.
Cette action défensive pourrait exi¬

ger l'organisation d'un appareil de dé¬
fense, chargé de rechercher et d'arrêter
la brute, le voleur professionnel, le sa¬
dique ou le dépravé, l'ennemi de l'éman¬
cipation humaine, de le mettre hors
d'état de nuire. Les faits et la vie indi¬
queraient .le chemin à suivre. Mais, com¬
me Tucker, qui repoussait ênergique-
ment l'Etat, prévoyait et recommandait
cette action défensive de la société, et
le jugement de l'individu dangereux par
des jurys qui rappellent beaucoup les
jurys populaires existant dans bien des
pays, nous croyons que l'existence de cet
appareil de défense n'implique pas celle
de l'Etat, ni ne justifie en aucune fa¬
çon, la survivance de cette institution,
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NE cédons pas à la tentation devouloir définir cette réalité aux

visages multiples qui a pour nom
amour. Ce serait nous exposer

aux méfaits de la pédanterie et courir
le danger de fausser la signification
réelle des ouvrages dont nous avons à
rendre compte aujourd'hui.
Aussi bien, le domaine qu'il nous eût

fallu explorer aurait été trop vaste :
Entre 1' « Amour primitif » dépeint
par Tenesee Williams dans a Un
tramway nommé désir » et l'Amour,
acte politique que définit en passant
Georges Orwell dans « 1984 », ou¬
vrage dont nous vous entretiendrons
prochainement, se situe, en effet, tout
un univers.
Maguelonne de Gilles Nancay, nous

entretient, par exemple, avec une
extraordinaire richesse poétique qui
évoque la magie mystique du « Can¬
tique des Cantiques », d'un amour qui
se confond avec la soif ardente de la
pureté. Le jeune chevalier Komor, au
cœur des Terres Froides, marche vers
la cité mystérieuse, Maguelonne. Son
courage et sa pureté triomphent des
tentations et des embûches et lui don¬
neront la vjetoire sur l'étrange Tyran
ét. l'amour de Viviane « qui peigne le
soir ses longs cheveux, aux archipels
perdus de brume et d'étoiles, et se
mire dans les puits millénaires et pro¬
fonds... ». Mais les anges noirs sortent
de. leurs repères. La ville se corrompt,
la pureté se trouble. Il faudra tout
reconquérir... Ce drame du combat
entre la lumière et l'ombre exige du
lecteur un perpétuel état de grâce.
Dominique Rollin nous introduit,

elle, dans la fournaise d'une passion
aveugle. Il se dégage de son livre
L'ombre suit le Corps autre chose
qu'une description des « forces vita¬
les », qu'une description de caractères :
c'est une atmosphère terriblement brû¬
lante, desséchante même, que l'auteur
nous apporte ; ses personnages pen¬
sent, raisonnent, mais cela nous im¬
porte peu, nous n'avons pas le besoin
de chercher à comprendre les mobiles
de leurs actes. L'air qu'ils respirent,
les émotions qu'Us éprouvent, la magie
de leur univers nous maintiennent,
sans que nous puissions reprendre notre
souffle, irrésistiblement sous le char¬
me. Les racines de cette œuvre sont en
nous-mêmes et il n'était qu'une femme
pour restituer ainsi la communion de
la chair.
La pensée de Jean Anouilh a certes,

fait des ravages, niais il serait difficile,
en l'occurrence, de reprocher à Jean
Cayrol de s'être contenté, dans Le
Feu qui prend, de démarquer les thè¬
mes essentiels de cet auteur.
La rencontre, fortuite, inattendue,

absurde, de deux êtres qui vont immé¬

diatement être subjugués par leur es¬
poir teinté d'absolu, de bonheur est,
au reste, fréquemment évoquée dans
la littérature moderne. Mais le drame
poignant du devenir de l'Amour est,
dans Le Feu qui prend, rendu avec
une vigueur originale : la peur de la
chute, de l'abandon, qui est Inhérente
à l'Amour, s'empare des personnages
et... n'épargne pas le lecteur sensible.
Chris Marker, enfin, s'est attaché,

non pas seulement comme on pourrait
le penser, à la narration des aventures
d'une sOrte de Malraux aviateur, mais
aussi, moins nettement peut-être, à
l'illustration de ce que l'on pourrait
nommer l'amour intellectuel, ou mieux
l'amour des intellectuels, dépouillé des
contraintes sociales certes, et trans¬
porté essentiellement sur le plan de la
pensée, ' ce qui ne veut pas dire que
Chris Marker s'engage dans Le

Cœur net, dans les péripéties de l'ar¬
tificiel, bien au contraire. Le visage de
l'amour qu'il esquisse est celui, tout
simplement, de l'amour intelligent.
Que le lecteur n'aille pas accorder à

cette brève classification une autre
valeur que descriptive : Nous sentons
tous, et les différents auteurs qui se
sont penchés sur la question l'ont com¬
pris, que l'amour est une réalité essen¬
tielle, dont les visages divers ne peu¬
vent être, malgré tout, que des mas-
ques. PSïCHO.

Maguelonne, de Gille Nancey, 29o fr.
(franco 345 fr.).
L'ombre suit !e ooros, de Dominique

Rollin, 330 fr. (franco 345 fr.).
Le feu nui prend, de Jean Cayrol,

330 fr. (franco 345 fr.).
Le coeur net do Chris Marker, 240 fr.

(franco 295 fl".).
L'homme et sa liberté ! 3 actes du

même auteur, 150 fr. (franco 195 fr.).

un milliard de fois plus dangereuse que
tous les délinquants contre lesquels il
nous faudrait lutter.
Et dans ce cas, en quoi les réforma¬

teurs se différencieraient-Us des pri¬
sons les plus perfectionnées I Lé -dia¬
lecticien pourrait inventer des différen¬
ciations subtiles, Celui qui serait enfer¬
mé n'en trouverait pas. Mais je ne
m'apitoierais pas sur le sort du pauvre
malheureux qui prétendrait m'exploiter.
Depuis les travaux de l'école crlmiha-

liste italienne, la tendance du droit pé¬
nal et des théoriciens du droit pénal
n'est plus de « punir » l'individu au¬
teur d'actes nuisibles à ses semblables,
mais, avant tout, de * l'empêcher dé
continuer à nuire à. ses semblables de
préserver les hommes, les femmes et les
enfants qui constituent la société hu¬
maine normale contre les sévices que
pourraient lui faire subir ceux qui sont
peut-être des anormaux, mais qui, en
tant que tels, doivent être mis dans l'im¬
possibilité d'exercer leur anormalité.

Que ce soit pour le guérir, que ce
soit pour préserver ses concitoyens, il
est certain que les libertaires ne permet¬
traient pas à l'individu qui se livrerait
à des actes antisociaux de continuer à
le faire. Quelle que soit leur répugnance
aux formes traditionnelles de la justice
bourgeoise, ils réagiraient et se défen¬
draient, et, dans la mesure où ils se¬
raient responsables de l'orientation gé¬
nérale de la société, ils défendraient
cette dernière contre les actes antiso¬
ciaux,

Gaston LEVAL.

FIN
(Voir tes numéros précédents.)
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Réflexions sur la mort d'André GIDE
(Suite de la première page)

. rqgpris>te, il lutta ouvertement Apntre
satisfait d'une sagesse toute humaine -^es: préjugés les plusJ tenaces--: Iés*pré-
et en précisait l'affirmation avec plus
de force et de netteté qu'il n'avait fait
jusqu'alors : « Je saurai dire ainsi
soit-il à quoi que ce soit qui m'ad¬
vienne, fût-ce à ne plus être, à dispa¬
raître, après avoir été » (3).
Il est mort athée, sans équivoque :

nulle église n'usurpera sa gloire. Ni la
calviniste qu'il avait fui, ni la catho¬
lique où, malgré Claudel, il refusa
d'entrer. Et, plus heureux que cet au¬
tre mécréant, Paul Valéry, il a échappé
à l'hommage officiel, militaire et clair¬
voyant, de la Nation : l'anticonfor¬
misme de ce bourgeois fut assez imar-
qué pour dérouter les bien-pensants,
églises ou castes, pourtant si habiles à
se saisir des « morts tout neufs », dès
lors qu'ils ont un nom. Sans doute
Gide reçut-il^ le Prix Nobel i mais ce
prix international a tout de même un
autre sens et une autre portée que des
Funérailles nationales ou une entrée A
l'Académie Française.

11 est vrai que, si l'on n'y prend
garde, la perfidie d'un Mauriac, d'au¬
tant plus sournoise qu'elle se donnera
pour amicale, voire le zèle sans vei-

gogne d'une quelconque conseillère
R.P.F., réclamant pour le grand hom¬
me des honneurs posthumes, auront
tôt lait d'affadir l'œuvre ou de l'étouf¬
fer sous les fleurs.
Mais il appartient à tout homme

épris de vérité d'en maintenir l'évi¬
dence partout où l'on cherche à l'of¬
fusquer. Il appartient au critique
d'avoir à l'égard de Gide ce infime
souci qu'il eut pour Montaigne : de
l'acérer, de désemmitoufler sa pointe,
d'empêcher qu'on en vienne à le tenir
inoffensif (41 C'est seulement ainsi que
ceux qui l'aiment serviront sa mé¬
moire, et que tous ceux dont l'intérêt
n'est pas lié aux injustices et aux pré¬
jugés qu'il a dénoncés, pourvu qu'ils
aient l'esprit libre, entreprendront de
défendre les positions conquises. Il
nous importe, à nous, plus qu'à bien
d'autres, de rappeler certains aspects
de son action et de son œuvre que
les <( genà comme il faut », qui ont
été ses ennemis, comme ils sont les
nôtres, s'efforceront de masquer.
D'abord, lui, protestant, de fttmille

jugés sexuels. Il commença par l'êpan-
chement lyrique ; il alla jusqu'au traité.
On pardonne beaucoup au poète, beau¬
coup moins nu philosophe. Il brava le
sort de son ami Oscar Wilde : les Nour-
ritures Terrestre, l'In-j horaliste, Cory-
don... —- Nous n'insisterons pas. Non
(pie l'audace de Gide nous embarrasse.
Mais cet aspect de l'œuvre ne saurait
guère se laisser escamoter.

Et puis, il n'en était encore qu'à dé¬
fendre son bonheur. Ce disciple de
Mallarmé trouvera longtemps dans
1 art un refuge inexpugnable : <r les
seules bonnes raisons en art, ce sont
des raisons d'excellence » (5). Sou¬
dain, il découvrit le malheur des au¬

tres, comme par hasard, au cours d'un
voyage au Tchad et au Congo, qui
avait débuté comme un voyage d'agré-
Mient : <t Quinze femmes et deux hom¬
mes attachés au cou par la même
corde... à peine eu état de se porter
eux-mêmes » avancent « escortés de
gardes armés de fouets à cinq laniè¬
res » (6). Il découvre le portage, le
travail forcé, la tyrannie des grandes
Compagnies concessionnaires, le vrai
visage de la colonisation. Rentré en

France, il n'a de cesse qu'il n'ait fait
connaître la vérité. Ses adversaires,
puissants, intrigants, manœuvriers, font

les se reforment, la bureaucratie triom¬
phe » (7).
Gide, qui a dénoncé le capitalisme,

dénonce le stalinisme. Lui reprochera-
t-on de s'en être tenu là ? Nous le
pouvons, sans doute. Mais ne lui sau¬
rons-nous pas gré d'avoir été au moins
jusque là ?
Oubliera-t-on aussi les empoignades

de Gide avec Barrés, et la lucide ana¬
lyse qui l'amena, dès 1921, à condam¬
ner le nationalisme à base raciste .

« Barrés ne fait point tant appel à la
raison, qu'A des principes ; les princi¬
pes sont là pour permettre à la
raison de se reposer » (8) — ou l'ex¬
périence qu'il lit de la Cour d'assises
et qui l'entraîna à protester contre une
justice fondée sur les préjugés et
l'ignorance volontairement entretenue
de la psychologie du crime : « Renon¬
cez, (monsieur le Juge, cédez la place
au médecin » (9).
Gide, ainsi, souvent plaide, au nom

de la raison et de la sagesse humaines,
contre les impostures morales et socia¬
les. Il est bon que ce soit à l'origine,
une exigence tout individuelle d'art et
(te bonheur qui l'y ait engagé : nos
thèses se fortifient de cette vérification.
Aussi ne la cîevons-noiis pas négliger,
ni permettre que nul ne tente de
l'obscurcir,
La cité anarchiste, sans doute, hono¬

rera André Gide, sinon comme l'un destout ce qui est en leur pouvoir pour .ra A"are \"cle' slnon coni,me 1 un de?
discréditer son témoignage. Et, de fait, slens.' ]' moins comme lin homme qui
il ne réussira guère qu'à prêcher les le confort des églises, la fac-
convertis : les abus sont indéracina- i -e f j morales officielles, la ,muflerie
bles, si l'on n'attaque point les fonde- be.ate,,des P"vilegies, pour choisir au
ments du régime. prix d une lutte lncessante contre lui-même, contre les siens et contre l'or-
Gide se tourne vers le parti comniu- dre établi, la responsabilité, la liberté

mste : n'est-ce pas apparemment le e' ^ inquiétude,
moyen le plus efficace d'abattre le ca¬
pitalisme ? Avec cette adhésion, il sa¬
crifie ce A quoi personnellement il
tient le plus : à son indépendance
d'esprit. Il renonce sinon à écrire, du
moins à publier. Il souffre du dogma¬
tisme qui prétend canaliser sa pensée.
Jusqu'au jour où le voyage qu'il fait
en U.R.S.S. lui révèle l'atroce duperie :
« du train dont va l'U.R.S.S. tout ce

que nous blâmons le plus dans le ré¬
gime capitaliste va se trouver bientôt
restauré. Les différences de salaires
vont en augmentant, les classes socia-

J. TOMSÏN.

(1) « Adagio » in la revue « La Table
Ronde » n» 24 (décembre 1949).

(2) Ibld.
(3) « Feuillets d'automne » 194è.
(4) « Essai sur Montaigne ».
(5) « Incidences » p. 100.
(6) CI. « Voyage au Congo » et t Re¬

tour du Tchad » (1927-1928).
(7) « Retouches à mcm retour de

l'U.R.S.S. » (1937) p. 103.
(8) « Incidences » p. 61.
(9) Cf. « L'affaire Redureau », « Faits

divers », « La seuestrée de Poitiers »'
dans la collection : « Ne jugez pas »
(nrf).

Nos prix marqués entre parenthèses
indiquent port compris

CE QU'EST L'ANARCHISME
LYG : Vers un monde libertaire : 15 fr.

(25 fr.). — S. PARANE : Les Anarchistes
et la Technocratie, 20 fr. (30 fr.). — F. A. :
Les Anarchistes et le Problème So¬
cial, 20 fr. (30 fr.). — P. KROPOTKINE :
L'Anarchie, son Idéal, sa Philosophie, 30
francs (40 fr.); Aux Jeunes Gens, 15 fr.
(25 fr.). — R. ROCKER : De l'Autre Rive,
3 fr. (8 fr.). — Y. FOUYER ; Réflexions

'

sur un monde nouveau. 5 fr. (10 fr.). —
F. ROTHEN : La Politique et les Politi-
ciens, 20 fr. (30 fr.). — BARBEDETTE :
Pour la Justice Economique, 10 fr. (20 fr.).
— M. BAKOUNINE : L'Organisation de
l'Internationale, 5 fr. (10 fr.). — P. GILLE
L'Intégration Humaine, 10 fr. (20 fr.). —
T. L.. ; La Laïcité, 12 fr. (22 fr.). — IGNO-
TUS : Asturies 1934. 12 fr. (22 fr.). — A.
PRUDHOMMEAUX : Catalogne Libertaire
(1936-1937), 40 fr. (55 fr.). — G. LEVAL :
Anarchisme et Abondancisme, 20 fr. (30 fr.)
— E. RECLUS ; L'Anarchie, 15 fr. (25 fr.),
A mon Frère le Paysan, 10 fr. (20 fr.). —
L. MICHEL : Prise de Possession, 30 fr.
(40 fr.). — MALATESTA : Entre Paysans,
15 fr. (25 fr.). — ERNESTAN : Tu es Anar¬
chiste, 20 fr. (30 fr.). — J. GRAVE : La

Société mourante et l'Anarchie. 180 fr.
(215 fr ). — P.-.l. PROUDHON : Du principe
fédératif, 200 fr. (230 fr.).

ETUDES
VOLINE : La Révolution Inconnue, 450

francs (520 fr.). — M. BAKOUNINE : Ré-
volU'tion Sociale et la Dictature Militaire,
210 fr. (240 fr.). — P. GILLE ; La Grande
Métamorphose, 150 fr. (180 fr.). — S. FAU-
RE : Mon Communisme, 260 fr. (290 fr.), —
Les 12 propos subversifs, 280 fr. (310 fr.). —
G, LEVAL : L'Indispensable Révolution.
150 fr. (180 fr.-. -- G. BRITEL Périr ou
distribuer, 70 fr. (85 fr.).

CRITIQUES SOCIALES
RHILLON : La Ligue du Progrès et l'In¬

terprétation Marxiste. 5 fr. (10 fr.). — Ë.
RECLUS : La Peine de Mort. 5 fr. (10 fr.).
— J. DUBOIN : L'Economie Distrlbutive,
100 fr. (115 fr.i — E. BERTH : Guerre
des Etats et Guerre des Classes, 200 fr.
(230 fr.). — Du Capital aux Réflexions sur
la Violence, 150 fr. (180 fr.). — PRADAS :
La Crisis de] Socialisme (en espagnol),
50 fr. (65 fr.). — La Révoglucion y el estado
(en espagnol), 100 fr. (130 fr.). — J. BIJR-
NII.AM ; L'Ere des Organisateurs, 300 fr.
(330 fr.). — ERNESTAN ; La Contre-Révo¬

SERVICE DE LIBRAIRIE HISTOIRE

lution Etatiste, 15 fr. (20 fr.). — R.
LUXEMBOURG ; Réforme et Révolution,
90 fr. (105 fr.). — M. YVON ; Ce qu'est
devenue la Révolution Russe, 60 fr. (75 fr.).
— V. SERGE : Le Nouvel Impérialisme
Russe. 40 fr. (50 fr.). — R. LOUZON :
L'Ere de l'Impérialisme, 80 fr. (95 fr.). —
M COLEINET ; La Tragédie du Marxisme.
380 fr. (410 fr.). - C.A. BONTEMPS : Le
démocrate devant l'autorité, 120 fr. (135 fr )
— P.-L. TOMORI : Qui succédera au Capi¬
talisme ? 40 fr. (50 fr.). — M. GRAIIAM :
Pour la Liberté de Pensée violée, 10 fr.
(15 fr.). — E. de la BOËTIE : Discours de
la Servitude volontaire, 300 fr. (330 fr.). —

G. LEVAI, : Le Communisme, 40 fr. (55 fr.)
— DWIGHT MACDONALD : Partir de
l'homme. 150 fr. (1-80 fr.). — A. CILIGA :

Lénine et la Révolution. 40 fr. (50 fr.). —

KARL MARX ; Le Manifeste Communiste,
180 fr. (210 fr.).

SYSTEMES TOTALITAIRES

D. ROUSSET : L'Univers Concentration¬
naire. 180 fr. (210 fr.). — Les Jours de no¬

tre Mort, 570 fr. (640 fr.). — A. KOEST-
LER : Le Zéro et l'Infini. 300 fr. (330 fr.).
— Le Yogi et le Commissaire, 240 fr. (270
francs). — E. KOGON : L'Enfer organisé,
300 fr. (345 fr.). — .1. VALTIN : Sans
Patrie ni Frontières 595 fr. (665 fr.). —

M. CEYRAT : La trahison permanente,
150 fr. (180 fr.). — F.A.C.B. : Les Bulgares
parlent au monde, 50 fr. (60 fr.). — A.
ROSSI : Physiologie du Parti Communiste
Français, 480 fr. (550 fr.). — M. BUBER
NEl'MANN : Déportée en Sibérie 295 fr.
(325 fr.). — V. SERGE : L'Affaire Toulaev,
380 fr. (425 fr.); S'il est minuit dans le siè¬
cle, 180 fr. (210 fr.), — Guy VINATREL :
L'U.R.S.S. concentrationnaire, 150 fr. (180
francs). — J. MARGOLINE : La Condition
inhumaine, 630 h. (675 fr.). — SANDOR
GARAY : Volontaires pour ia potence, 225
francs (255 fr.). — GREGOR VASSILIEF :
Mon amie Vassia, 390 fr. (420 fr.). — Marc
DVORJëTSKI : Ghetto à l'Est, 375 fr. (405
francs). — A. CILIGA . Au pays du men¬
songe déconcertant 300 fr. (330 fr.); Sibé¬
rie, terre de l'exil et de l'industrialisation,
360 fr. (405 fr.). — PAUL RASSINIER : Le
mensonge d'Ulysse. 315 fr. (370 fr.).

A. SERGENT et G. HARMEL : Histoire
de l'Anarchie, tome I, 750 fr. (845 fr.). —
EISSAGARAY : Histoire de la Commune,
400 fr. (445 fr.). — CRAPOUILLOT : His¬
toire de la Guerre (fasc. I), 300 fr. (330 fr.).
— (fasc. II), 300 fr. (330 fr.). — (Fasc. III),
300 fr. (330 fr.). —- (Fasc. IV), 300 fr. (345
francs). — (Fasc. V), 300 fr. (345 fr.). — Bo¬
bards 39-45, 300 fr. (330 fr.), — Les pieds
dans le plat, 300 fr. (330 fr.).
— François BARRET : Histoire du Travail,
90 fr. (105 fr.). — DOLLEANS : Histoire du
Mouvement ouvrier (tome I 1838-1871), 450
francs (495 fr.). •— (Tome II 1871-1930), 450
francs (495 fr.). — ALEXANDRE ; Avène¬
ment de la France Ouvrière. 210 fr. (240
francs). — L. LOUVET : Découverte de
l'Anarchisme. 25 fr. (35 fr.). — B. FOU¬
GERE : La Vie Héroïque de Rosa Luxem¬
bourg. 40 fr. <50 fr.). — DOMMANGET
Jacques Roux, le curé Rouge, 100 fr. (130
francs). — Ida METT ; La Commune de
Cronstadt, 100 fr. (130 fr.). — P. LAPEY-
RE : De Gaulle tout nu. 25 fr. (30 fr.). —

A. LORULOT : Les Crimes de la Colonisa¬
tion, 35 fr. (45 fr.) — HEM DAY : Le Fas¬
cisme contre l'Intelligence, 15 fr. (25 fr.).
— A. ItOESTLER ; Analyse d'un miraclè,
600 fr. (645 fr.). — André et Dori PRUD-

HOMMEAU'X ; Spartacus et la Commune
de Berlin 1018-1919, 150 fr. (180 fr.). — Léon
TROTSKY ; Histoires de la Révoltion Russe,
Tome l, 600 fr. (670 fr.). — (Tome II), 900 fr
(970 fr.). — J.-J. BRIEUX : La Chine, 540 fr.
(585 fr.). — Tibor MENDE : L'Inde devant
l'orage. 390 fr. (435 fr.).

Prière d'ajouter 25 fr. si vous désirez que
votre envoi soit recommandé. Nous ne ré¬
pondrons pas des pertes postales, si le co¬
lis n'est pas recommandé. Tous les envois
de fonds doivent parvenir à E. GUILLE-
MAU. 145, quai de Valmy, Paris (X'I,
C.C.P. 5072-44.

Victor SERGE
Mémoires

d'un Révolutionnaire
Prix : 600 fr. Franco. ; 670 fr.
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A Saint-Etienne

10.000 MINEURS
démontrent leur solidarité
à des travailleurs étrangers
assassinés par l'ÉTAT-PATRON
A SAINT-ETIENNE, le 24 février, une immense manifestation, groupantprès de 10.000 travailleurs s'est déroulée, à propos de l'enterrement

des trois mineurs tués le 21 février à Lachana, à plus de 300 mètres
de tout secours.

Cet hommage rendu aux victimes n'a pu être terni, ni par la présence
injurieuse de Patinaud, député de la Loire, ni par celle du tristement célè¬
bre Duguet, de la Fédération du sous-sol, car, malgré les discours pompeux,
personne ne pourrait oublier que les victimes étaient justement de celles
que la réaction s'emploie à salir et le Gouvernement à brimer.

Si l'un des tués était Français, les deux autres Martinez et Ahmed
Machou étaient, en effet, Espagnol et Marocain.

La mort, causéa, une fois de plus, par l'absence de dispositions de sécu¬
rité, a frappé indistinctement des travailleurs aussi opprimés que tous les
travailleurs, des hommes, plus calomniés que tous les autres.

Quels grotesques méfaits la réaction n'a-t-elle pas été chercher pour
assimiler tous les travailleurs étrangers à la pègre de droit commun ?

Mais le résultat esc/npté n'a pas été obtenu : La population, dans son
ensemble n'a pas répondu à cette tentative d'éveiller un courant de xéno¬
phobie, destiné aussi bien à fournir des boucs-émissaires pour les crimes
du Gouvernement, qu'à susciter une mentalité belliciste, et cela, malgré la
honteuse campagne que mène dans la presse une phalange de plumitifs
parmi lesquels se distingue le BENAZI de « L'Aurore ».

Le 24 février, tous les puits de mine des alentours de Saint-Etienne ont
fait grève. Tous les mineurs ont défilé devant le cercueil des victimes. Mais
la colère qui se fait jour après cette nouvelle hécatombe ne doit pas être
stérile, cet exemple d'unité dans le malheur doit susciter la volonté de
l'unité dans le combat.

Que tous les travailleurs méditent sur la leçon que leur enseigne la
catastrophe de Saint-Etienne, et ils trouveront le chemin de l'action.

Charles DEVANÇON.

EN PAYS MINIER

UNE MANŒUVRE DE F.O.
OUS annoncions, dans notre dernier numéro, une réunion des bonzes F.O.
qui devaient, bon gré, mal gré, prendre position en ce qui concerne les pro¬

positions de répartition de crédit proposées par M. Louvel. Or que s'est-il passé ?
N

Selon les communiqués officiels : Le
Conseil national des mineurs F. O. a
terminé ses travaux. Après avoir pris
acte des déclarations de M. Louvel se¬
lon lesquelles, « pour des raisons essen¬
tiellement politiques, le problème des
salaires devait être réglé en deux
temps », les délégués ont jugé inaccep¬
tables les propositions du ministre con¬
cernant la répartition des 6 milliards
accordés pour l'augmentation provisoi¬
re des salaires.
En effet, selon M. Louvel, 3.300 mil¬

lions auraient été affectés aux 250.0CO
travailleurs, alors que les 20 à 25.000
agents de maîtrise, employés et cadres
supérieurs auraient reçu 2.700 millions.
Le Conseil national, lui, demande

que l'on pense aux bas salaires, et pro¬
pose une répartition selon un pourcen¬
tage égal pour tous. Il réclame, d'au¬
tre part, la convocation urgente de la
Commission nationale du statut.
Enfin, le bureau fédéral a été manda¬

té pour poursuivre les pourparlers en
cours, étant entendu que, si ceux-ci
n'aboutissent pas à bref délai, le bu¬
reau est habilité à prendre toutes me¬
sures utiles. Et la résolution précise :
« Parmi ces mesures, il faut .entendre
la grève totale à: la date qui paraîtra la
plus judicieuse. »

Que signifient ces déclarations ? Tout
simplement que les syndicaleux de chez
F. O. acceptent l'aumône que leur fait
le Ministre et ne discutent, pour la for¬
me et afin de redorer leur blason, que
sur la modalité de répartition de celle-
ci I
Les travailleurs de la mine qui pei¬

nent pour un salaire dérisoire, accepte¬
ront-ils ces tractations ? C'est aux tra¬
vailleurs révolutionnaires de les con¬
vaincre de ne pas se laisser aller à une
telle abdication...

LERINS.

ORGANE DE Lfl FEDERATION ANARCHISTE
L'usine aux ouvriers i-s La terre aux paysans

LES TRAVAILLEURS PEUVENT
S'OPPOSER A LA HAUSSE
La hausse reste la hausse, qu'elle soit

payée par le consommateur ou le contri¬
buable, et malgré les systèmes électo¬
raux de représentation qui n'y peuvent
mais. Les travailleurs ne craignent pas
les fantômes politiques que les Pleven
et les Paul Reynaud évoquent actuelle¬
ment vers cette fin de législature. Qu'il
y ait crise mardi par la faute du M.R.P.
ou du parti communiste, partisans de la
représentation proportionnelle qui a fait
leur fortune politique, les travailleurs
savent que les flottements dans les som¬
mets gouvernementaux n'empêcheront
pas la machine administrative de fonc¬
tionner et les bureaux, centres nerveux
du Pouvoir, de continuer leur besogne
d'immatriculation et d'encasernement
social. Le rodage de toute sorte de mode
de scrutin du meilleur, au moins mau¬
vais, il est notoire que la représentation
des travailleurs manuels et intellectuels
est sans efficacité dans ce moulin à pa¬
roles que l'on appelle l'Assemblée na¬
tionale ou le Conseil de la République.
La seule efficacité est réservée aux
mandatés qui sont à l'abri du besoin
pendant toute une législature.

Dans le scrutin majoritaire d'arron¬
dissement, comme dans la représentation
proportionnelle intégrale, les listes s'op¬
posent avec une profession de foi publi¬
citaire. Si les travailleurs ne sont que
des robots à production et des chairs
à souffrance, les circonstances de
« crise » du régime les découvrent réser¬
voirs à suffrages.
Les travailleurs ne sont rien, du point

ÉCHOS DE LA PHOTOGRAVURE
Le président du Conseil municipal a inau¬

guré, samedi 24, la rue Firmin-Giliot, ex-
rue de la Grotte, Paris-XVe.
Les photograveurs connaissent bien la rue

de la Grotte et Firmin-Gililot pour plusieurs
raisons. La première parce que Gillot eut
le mérite d'inventer le procédé qui permet
de transformer une épreuve lithographique
en cliché typographique. La seconde parce
que dans là rue de la Grotte est le siège
social d'une des plus grandes photogra¬
vures d'Europe. « Clichés-Union », ièsue,
précisément, de la fusion Gillot-Roussct-

LE COMBAT PAYSAN
LORSQUE mon camarade Serge Ninn et moi, avons émis l'intention derechercher une solution au problème agricole, nous ne nous sommes

pas dissimulé l'étendue de cette tâche et les difficultés multiples qui ne
manqueraient point de surgir sur notre route, tant à l'intérieur qu'à

Vextérieur de notre mouvement.
Si nous avons, en accord avec le C.N., ouvert dans notre journal une

campagne de propagande dans un but déterminé, c'est que nous voulions
affirmer notre solidarité vis-à-vis de la paysannerie. Nous pensions, en tant
qu'anarchistes, qu'il était de notre devoir, là comme ailleurs, d'être présents
pour mener le combat révolutionnaire des exploités contre leurs exploiteurs.

C'est pourquoi, je tiens à répondre à trois questions qui nous furent posées,
à savoir :

Défendrons-nous les paysans dans le cadre des lois établies ?
Je réponds immédiatement, nous ne les défendrons pas dans le cadre des

lois, mais bien contre ces lois, résultat d'une politique absurde, contre laquelle
il est de notre devoir de les mettre en garde en leur démontrant la nocivité
et l'absurdité de toutes les solutions apportées jusqu'ici à un problème délas¬
sant pour de multiples raisons d'application, l'esprit par trop étroit de nos
charlatans gouvernementaux.

_ Pourquoi défendez-vous les paysans ?
Si nous nous adressons à nos frères des campagnes, c est que

nous sommes persuadés de trouver chez eux un certain esprit de compréhension.
Leur passé révolutionnaire nous donne des raisons d'espérer. N'ou¬
blions jamais cette date du 28 mai 1358 ; elle marque, venu de nos campa¬
gnes, le premier souffle de révolte collective ; ce jour-là, c'est avec du sang
de paysan qu'a été scellé la première pierre de l'édifice géant de l'émanci¬
pation.

En 1778, alors que l'émeute était encore punie de la pendaison à la
haute et basse potence, du carcan et de la torture, les paysans se révoltaient
déjà. Et Charoin avait mille fois raison d'affirmer ; « Si Paris eut été vaincu
devant la Bastille, le 14 juillet, les droits féodaux devaient néanmoins à jamais
disparaître. Il eût fallu pour les rétablir une guerre en règle contre chaque
village.

Défendrons-nous la petite propriété ?
Oui, considérant les petits propriétaires cultivant leurs lopins de

terre en famille, comme de simples artisans. Il faut qu'ils sachent
et c'est à nous de leur faire comprendre que leur sort est lié à celui de l'ouvrier
des villes. Rien ne peut être définitif dans le cadre des nations, mais au-dessus
des nations — ce n'est là seulement que nous pourrons ensemble, dans un
travail commun, répartir êquitablement des richesses devenues communes et
voir triompher, dans un monde meilleur, un idéal de liberté et de fraternité.

Une révolution ne peut pas se gagner qu'avec du plomb ; il lui faut du pain.
L'oublier serait grave, l'ignorer serait entraîner nos amis dans une lutte perdue
d'avance, vouer notre cause à une mort certaine. Le savoir et ne rien faire
serait trahir ceux-là mêmes qui nous critiquent.

Pour la Commission Paysanne,

Ruckert, dont le grand patron est aujour¬
d'hui M. Laurent.

Clichés-Union est aussi la pftotogravure
qui rémunère ses ouvriers le plus mal du
monde. A part quelques « artistes » .bien
payés pour certains travaux, dont le but
principal (car il rapporte bien peu) est de
maintenir la renommée de fa maison, les
autres, « ceux de la cavalerie » (excusez-
moi, c'est un terme de métier), les autres,
dis-jé, ont droit à un rebut de salaire. Je
tiens compte, bien entendu, du fait . que,
grâce à une concurrence croissante, ce sa¬
laire est payé dans toutes les branches de
la corporation au-dessus du tarif de base •

Célébrer-la mémoire de l'inventeur de la
photogravure et donner son nom à une
rue est, certes, un geste posthume qiie je
respecte d'autant plus volontiers qu'il
s'adresse à un travailleur. Mais je demande
à M._ Laurent, qui trônait ce samedi au
premier rang parmi les hautes personna¬
lités officielles, s'il se souvient bien qu'i'l
fut un modeste copiste et un militant
tenace ; que, si, par la suite, il est sorti
du rang, c'est parce qu'il avait des dents
qui lui permettaient de mor,dre durement
les arrivistes comme lui, qui voulaient lui
prendra sa place.
Monsieur Laurent, avez-vous pensé au

passé, ce 24 février 1951, ou auriez-votis,
comme disait un autre « héros », la mé¬
moire courte ?

Simon ARTOIS.

CHEZ LES CHEMINOTS
RETRAITÉS

E

SAISIFS

DANS LE VAUCLUSE
Les petits exploitants, métayers et

ienmiers, du canton de VMe-sur-Auzon,
se préparent à recevoir l'huissier et
les sbires. Pour ce seul petit canton
il y a quinze menaces de saisies. Sou-
venons-n»us des mots d'ordre que les
paysans propagent dans le départe¬
ment :

« Nous empêcherons toute vente-sai¬
sie d'avoir lieu dans le Vauduse ;

, « Nous ne permettrons pas à l'huis¬
sier d'entrer dans nos fermes. »
Soyons sûrs que ces menaces, devant

la détermination paysanne, seront sans
effet.

LES MARCHANDS
D'ENGRAIS

S'ENGRAISSENT
M. Jean-Marie Louvel est ministre de

son métier, et de surcroît ministre de
l'Industrie.
M. Pierre Louvel, lui, est inspecteur

général de la Société des Phosphates
de Gafsa (Tunisie).
On dit que l'un est frère de l'autre...
...Ce qui pourrait expliquer pourquoi

M. Louvel, le ministre, vient d'accor¬
der une hausse appréciable de près de
20 % sur les phosphates !

PRETRE.

UNE VICTOIRE
DES BUCHERONS

Après les bûcherons de la forêt de
Retz, dans l'Aisne, ceux du Loiret, à
force de pression sur le syndicat des
exploitants forestiers ont obtenu une
augmentation qui est de 10 % sur la
base des tarifs forestiers de mai 1949.
Cette augmentation qui prend effet à
partir du 12 septembre 1950 est provi¬
soire car les ouvriers bûcherons espè¬
rent obtenir davantage.

DES OUVRIERS
DE LA MARNE

Bien après leurs camarades de Seine-
et-Marne, les ouvriers agricoles de la
Marne obtiennent quelques augmenta¬
tions de salaires à la suite d'un accord
départemental.
Les hommes de journée gagnent 5(5 et

57 francs de l'heure (au lieu de 59,80
en Seine-et-Marne).
Le salaire des bonnes de fermes

passe à 52 francs (58,50 en Seine-et-
Marne).

Le salaire des bergers et vachers
passe à 66 et 70,80.
Ces augmentations sont applicables

à partir du 1" février. Mais les
ouvriers de la Marne doivent mainte¬
nant lutter pour obtenir les salaires
de Seine-et-Marne.

' V 1945, il y avait deux organisa¬
tions de retraités cheminots :
d'un côté, les petites échelles ;
de l'autre, celles plus élevées.

Nous fîmes la fusion (non sans « ti¬
rage » de part et d'autre).
La nouvelle organisation prenait le

nom de « Fédération Nationale des Re¬
traités des Chemins de fer de France
et d'outre-mer. »

De 514 sections avec environ 80.000
membres, nous sommes passés à 700
avec 120.000 adhérents. Maintenant,
plus de 200 sections avec 200.000 coti¬
sants. Notre Fédération est indépen¬
dante. Les avantages que nous avons
obtenus l'ont été par notre Bureau fé¬
déral, après de nombreux pourparlers
avec les Pouvoirs publics, certes. Mais
quelle action peuvent faire des retrai¬
tés ?

Or, voilà qu'un des n manitous » de
la C.G.T., en retraite depuis quelques
mois, s'est avisé qu'il fallait créer une
section de cheminots retraités au sein
de la C.G.T., pour les défendre (Ce¬
lui-là même qui, un jour, a dit que les
retraités n'avaient qu'à se défendre
eux-mêmes. « Pas 5 minutes de grève
de plus pour eux »).
Nul doute que si notre Bureau fédé¬

ral avait resserré les rangs pour mettre
un siège de plus, peut-être que...
Et pour obtenir le résultat escompté,

rien ne fut épargné. Pas même la mal¬
honnêteté. Envoi de cartes, de timbres
aux sections avant les nôtres; création
d'un nouveau journal. Bref, toute la
gamme pour la scission. (DanS certai¬
nes permanences, de vieux camarades
venus pour payer leur cotisation 51,
ont vu déchirer leur carte qu'on a rem¬
placé par une autre). Joli !

Un retraité militant.

CONFERENCE NATIONALE
POUR L'UNITE

La conférence du' 25 février, dont
nous donnerons un compte rendu dé¬
taillé dans notre prochaine parution, a
été, nous pouvons d'ores et déjà le dé¬
voiler, un succès.

La Commission Syndicale.

L
A hausse généralisée poursuit son bonhomme de chemin
et les travailleurs ne se font aucune illusion sur les possi¬
bilités des politiques pour transformer favorablement la
situation. La querelle des subventions, d'une aide Marshall

extraordinaire, d'un recours à l'emprunt pour juguler les prix,
n'est pas close. La réforme électorale par l'usage d'un ou de
deux tours, les élections générales, attendues par les uns, redou¬
tées par les autres, ne peuvent avoir qu'un intérêt « politique »
dans le sens peu reluisant du mot, mais aucune incidence écono¬
mique favorable aux travailleurs.

La Gérante : P. LAVIN.
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de vue de l'Etat, mais dans leur nombre
gît un pouvoir que les maniaques de la
domination se disputent avec des pro¬
messes, quoique dans des circonstances
où ils n'ont rien à craindre des travail¬
leurs, ils n'hésitent pas à dire qu'ils
n'ont à offrir que du sang, des larmes
et des sacrifices. Ces dirigeants qui par¬
lent sans cesse'" de justice en ont une
curieuse notion. Prenons par exemple,
le cas de douze milliards que le gouver¬
nement a promis d'accorder aux mineurs
comme revalorisation de salaire.
Le ministre de l'Industrie, Louvel,

trouvait tout naturel que les 46 % des
crédits aillent aux 20.000 cadres, dit
« employés supérieurs » et que les
250.000 mineurs se partagent le reste.
Les employés dit « inférieurs » sont
moins utiles, ont moins de besoins et
les bâtisses noires et délabrées leur sont
suffisantes ! Etrange stimulant à la pro¬
duction au moment où on pose cette
dernière comme condition essentielle
pour lutter contre l'éternelle inflation ;
cette inflation qui sacrifie les plus fai¬
bles tandis que les forts ont les moyens
de s'en protéger en convertissant leur
avoir en œuvres d'art, en pierres pré¬
cieuses, en or, en argent.
Malgré les pleurnicheries sur l'infla¬

tion, l'instabilité monétaire sert l'Etat
qui a ainsi toujours les moyens de faire
payer le produit de ses compétences et
de ses générosités aux trusts, en reti¬
rant du pouvoir d'achat aux travailleurs.
Par la vie chère, les tràvailleUrs don¬
nent un surplus d'argent aux capitalis¬
tes et à l'Etat pour constituer ce que
l'on appelle l'autofinancement, le fond
d'investissement.
La guerre de Corée que l'on nous

représente comme la responsable du
grand changement économique n'est, en
fait, que le bouc-émissaire d'une situa¬
tion quille pouvait être différente parce
qu'il est absurde de concevoir des ins¬
titutions étatiques sans y voir, à côté,
une économie de guerre qui veille à
n'être pas trop en retard par rapport à
d'autres économies de guerre.

LA FACTURE
DE LA GUERRE

Si le fer, l'acier, le cuivre, l'étain,
le caoutchouc, la laine, le coton, le
charbon et le pétrole ont augmenté,
c'est dans la normale de l'économie éta¬
tique et capitaliste mondiale. Une
guerre terminée, il faut en préparer une
autre parce que des raisons d'antago¬
nismes éteintes, d'autres naissent, plus
puisantes, plus impératives, puissantes
d'une accumulation d'impérialismes
morts, qu'elles font renaître au service
impératif de super-Etats !
Et lorsque les prix industriels aug¬

mentent, il faut que les prix agricoles
suivent, un peu à l'écart et c'est pour¬
quoi le blé, la viande, les matières gras¬
ses sont ou seront plus chers.
Les matières premières sont à l'avant,

les produits agricoles suivent, puis les
prix en hausse de toute une série de
services ferment le ban : transport,
gaz, électricité, tarifs postaux. Et le
cycle continue. Et les travailleurs, les
consommateurs, ..les - usagers sent fnç-

on en répare les dégâts, relève les rui¬
nes puis, nouvelle préparation, nouvelle
tuerie, nouvelle reconstruction et ainsi
de suite.

LES ETAPES DE L'ACTION

Cycle normal de la vie empoisonnée
par tous les Etats et tous les capitalis-
mes de la terre. Tripatouillages politi¬
ques, scandales financiers, rapports de
la Cour des Comptes, guerre coloniale,
misère des travailleurs, exploitation de
leur misère par des misérables, men¬
songes, duperies, propagande de guerre,
xénophobie haineuse, incapacité regret¬
table des travailleurs à s'unir sur le
dos de leurs oppresseurs de toutes nuan¬
ces et de -toute origine, c'est là le drame
quotidien de la « sociale » sur tous les
points du globe.
Il convient de réagir, mais il est Im¬

possible d'ignorer les difficultés d'une
réaction efficace. Lorsau'on aborde
le problème social, ce qui est simple
est difficile, c'est toute une éducation
à refaire, c'est toute une tactique ,à
« repenser ».
La hiérarchie existant dans l'usine,

de l'ingénieur au manœuvre, en passant
par le contremaître et l'ouvrier, qualifié
représente la compartimentation qui em¬
pêche l'union entre les éléments de la
production. Cette hiérarchie si écrasée
qu'on la prétende, est encore solide.
Elle doit sauter au profit d'un maxi¬
mum vital unique.
Ce n'est pas possible, dira-t-on. Alors

procédons par étapes :
10 Lutte pour les salaires. Le rétré¬

cissement de la part destinée à l'arme¬
ment est dans l'objectif révolutionnaire;

20 Echelle mobile des salaires,
l'échelle mobile des prix n'étant un se¬
cret pour personne ;
3° Action gestionnaire avec, pour

objectif, les industries clé, les indus¬
tries extractives, les industries de base,
origines de la grosse industrie lourde de
guerre.
... Que d'efforts, que de luttes pour

pes-saflà espoir cfe-cessation-, dans leurs atteindre l'objectif final : le bien-être
salaires et dans leur pouvolri d'achat. matériel et moral, la paix, la liberté
Creusons le problème, nous voyons considérée non comme une abstraction,

l'éternelle responsable : la préparation mais comme un stimulant à se dépas-
à la guerre. On la prépare, on la fait, ser. ZINOPOULOS.

LE COMBAT OUVRIER
SAINT-QUENTIN (Aisne)
L'usine Picardie est occu¬

pée par les grévistes. 1.700
ouvriers du textile exigent
20 % d'augmentation.
LONGWY (Meurthe-et-Mos.)
Aux aciéries de Lon<-wy,

les travailleurs des hauts four¬
neaux décident la grève illi¬
mitée.

VILLERUPT (Meurthe-et-M.)
Quatrième semaine de grève

des travailleurs des' hauts
fourneaux. Les ouvriers de la
traction se joignent au mou¬
vement.

EN ALSACE
Les mineurs de potasse

d'Alsaee protestent contre les
tractations secrètes concernant
leurs salaires et demamdient
aux fédérations de préciser
leur position face aux p-opo-
sitions d'augmentation gou¬
vernementales insuffisantes.
Les mineurs décident de

continuer leur action tendant
à diminuer la production, déjà
tombée de près de 40 %.
BETHONCOURT (Doubs)
Les ouvrières de la filature

« La Lizaine » se mettent en

frève avec comme objectif0 % d'augmentation. La pro
position patronale de 5 % est
repoussée.
EXINCOURT (Doubs)
Les dockers, grutiers, chauf¬

feurs et ouvriers d'entretien
du port d'Exincourt obtien¬
nent une augmentation de
leurs salaires par leur action.
Les dockers voient leur sa¬

laire horaire passer de 75 à
82 francs, les grutiers de 100
à 120 les chauffeurs de 95 à
105. La prime de salissure
passe de 5 à 8 fr. de l'heure
et la prime de bateau aug¬
mente de 2 francs.

ST-jUNIEN (Haute-Vienne)
Les ouvriers des cuirs et

peaux ont obtenu 12 % d'aug¬
mentation pour les gantiers et
10 % pour les mégissiers.
LYON

5.000 ouvriers ont débrayé
pour une augmentation de sa¬
laires aux usines Berliet.
DANS L'AIN
Les travailleurs du bâti¬

ment obtiennent 8 à 10 francs
de l'heure d'augmentation.
Les mécaniciens de garage

de 8 à 20 francs.
A Bourg-en-Bresse, 300 mé¬

tallos d'un atelier de tréfile-
rie se mettent en grève contre
une diminution de salaire !
Ainsi, tandis que les prix 11e
cessent de croître, il y a des
patrons pour parler d'abais¬
ser les salaires !

NICE

Chez Musse et Montino, les
ouvriers obtiennent 7 et 14
francs d'augmentation
CANNES
Afin de faire réintégrer un

manœuvre congédié arbitraire¬
ment par leur patron, M.
Abello, près de 100 manœu¬
vres, apprentis, charpentiers,
chaudronniers, mécaniciens et
menuisiers des Chantiers na¬
vals de l'Estérel font grève.
CESSOUS (Card)
Les mineurs de Cessous ont

fait réintégrer 11 camarades
sanctionnés d'une façon arbi¬
traire. C'est en faisant bais¬
ser la production qu 'ils ont
eu gain de cause.
BORDEAUX
2.400 ouvriers des tramways

débrayent. Ils réclament une
augmentation des salaires et
une prime d'attente de 500
francs par mois.
(Dans les entreprises, une

campagne est 'menee pour re¬
vendiquer une prime de trans¬
port analogue à celle de la ré¬
gion parisienne.)
SAINT-NAZA1RE
Par 1.20" voix contre 156,

les ouvriers des constructions
navales des chantiers de la
Loire et de Penhoët ont voté
la grève afin d'obtenir la re¬
valorisation de leurs salaires.
Avec les travailleurs de la

S.N.C.A.S.O. en grève, une se¬
maine auparavant, cela fait
Erès de 2.000 ouvriers qui seattent.
Le patronat ayant fait des

propositions, celles-ci sont ju¬
gées insuffisantes.
LE MANS (Sartlie)
Les travailleurs de chez

Drouard (entretien et renou¬
vellement des voies ferrées)
ont obtenu, après 6 jours de
grève, des augmentations al¬
lant de 11 à 16 francs de
l'heure ainsi que la majora¬
tion de primes de panier et
de vélo.

CHATEAU-CHINON (l.-et-L.)
Les travailleurs de l'usine

de caoutchouc Morvan obtien¬
nent grâce à leur action une
augmentation horaire allant
de 6 à 8 francs.
BOULOGNE-BILLANCOURT
Chez Renault, les traceurs

du service 607 réclament 20
francs d'augmentation du sa¬
laire horaire. Les ouvriers de
la chaîne finition de l'atelier
74-65 réclament 10 % d'aug¬
mentation, la réduction des
cadences, l'échelle mobile et
la prime de transport de 1.000
francs.
Ohez Ato, le personnel ob¬

tient une augmentation de 12
à 15 francs de l'heure.

Chez Sauvel, le personnel
diminue la production, reven¬
dique 10 % d'augmentation
et l'échelle mobile.

Chez Matra, - l'action ou¬
vrière fait réintégrer deux
travailleurs licenciés.
POISSY
A l'usine Monopole, obten¬

tion de 20 % d'augmentation
pour les ébaucheurs de tiges
(reetifieuses) qui avaient
baissé la production.
LEVALLOIS
Grève pour l'augmentation

des salaires à l'usine Serouge.
BOIS-COLOMBES
Ohez, Hjspano, devant le re¬

fus de la Direction, grève des
polisseurs de l'atelier 31 qui
demandent la parité de salai¬
re avec les outilleurs profes¬
sionnels 3" catégorie. Les po¬
lisseurs obtiennent finalement
une augmentation horaire de
6 fr. 10 à 6 fr. 45.
Les polisseurs de magné¬

sium de l'atelier 34 se met¬
tent en grève pour l'obten¬
tion d'une prime d'incommo¬
dité de 10 francs de l'heure.
COURBEVOIE

Ohez Savy-Jeanjean,
pour l'augmentation
de 10 francs.

Ohez G.B.G., entreprise de
mécanique de précision, les
ouvriers obtiennent une aug¬
mentation de 10 francs de
l'heure. Ils obtiennent égale¬
ment la suppression des sanc¬
tions incluses dans le règle¬
ment de l'entreprise.
SAINT-DENIS

Chez M.A.P., après deux
débrayages, 7 à 11 francs
d'augmentation horaire*.
Aux Etablissements Lam¬

bert, après plusieurs débraya-
§es, les travailleurs obtiennent% d'augmentation.
PARIS
— Les eimenitiers-maçons

de la région parisienne de¬
mandent l'armlication de
l'échelle mobile, revendiquent
une augmentation de 20 francs

grève
horaire

liards de plus et que, sur cette
somme, 680 millions sont re¬
venus aux travailleurs. Ici, la
trop payé est l'Etat-Patron.

— Gaz-Electricité. Nom¬
breux débrayages à Paris et
en province pour protester
contre la dissolution par le
Gouvernement du Comité cen¬
tral des œuvres sociales du
Gaz et de l'Electricité.

— Marine. Débravages des
ouvriers et techniciens deB
Etablissements de la Marine
de Paris pour une revalorisa¬
tion des salaires et l'obten¬
tion immédiate d'un acompte
de 4.000 francs.

— Bourse de Paris. Grève
« d'avertissement » des com¬
mis des agents de change à la
Bourse de Paris. Les commis
demandent une augmentation
de 23 % pour obtenir la pa¬
rité avec les agents de changé.
PARIS (XIIe)

Chez Fegor, débrayage d'un
quart d'heure toutes les deux
heures, baisse dé la produc¬
tion, pour la revalorisation du
salaire.

PARIS (XIIIe)
Ohez Panhard, l'atelier 85

a décidé de réduire la caden¬
ce et de revendiquer 10 %
d'augmentation de salaire et
l'ateher 93 a débrayé.
PARIS (XVIIe)
Les travailleurs de la « Sou¬

dure électrique » ont déclen¬
ché un mouvement pour la ré¬
intégration de deux délégués
du personnel congédiés par la
Direction. Les délégués étaient
allés auparavant présenter. les
revendications ouvrières à -ja
Direction.
INFORMATIONS DIVERSES
— Le bureau confédéral de

la C.P.T.C. se prononce contre
le blocage des salaires, pour
les subventions économiques,
et demande que soient réguliè¬
rement publiés les indices dé¬
partementaux du coût de la
vie.

— Afin de retirer la ges¬
tion directe de plus d'un mil¬
liard de francs annuel par la
C.G.T., le Gouvernement pro¬
nonce la dissolution du Comi-

de l'heure pour ouvriers payés té central des œuvres sociales
à l'heure et 20 % pour ceux
à la tâche, aux pièces ou au
rendement.
— Métro-Bus. Grève, 34.000

agents de la R.A.T.P. récla¬
ment. la parité des salaires
avec les travailleurs de la Pré¬
fecture de la Seine avec les¬
quels ils ont été assimilés pen¬
dant 15 ans. C'est 6.000 fr.
d'augmentation par mois et
pour tous qu'ils doivent arra¬
cher par l'action. Cette reven¬
dication est légitime si l'on
pense que durant l'année 1950
les usagers ont veisé 6 mil-

du Gaz et de l'Electricité de
France, présidé par Marcel
Paul.

-— La convention collective
des banques est signée entre
l'association professionnelle
des
des
cernant le régime
tes est résolu ainsi que d'an¬
tres questions qui étaient en
litige.
— Ouverture d'une instruc¬

tion sur les scandales de la
Caisse régionale de Paris de
la Sécurité Sociale.
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